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AVANT –PROPOS 

 

Les deux premières années de licence de français sont très importantes dans l’enseignement 

du français, car elles représentent la charnière entre le secondaire et l’université. En 

s’appuyant sur ses connaissances et les méthodes acquises avant son arrivée à l’université, 

l’étudiant doit apprendre à utiliser ses compétences dans des domaines variés : lecture et 

analyse de textes, compréhension et production d’écrits, grammaire de la langue d’étude… 

Durant la période du socle commun, il est indispensable de :  

- maîtriser la langue (orthographe, vocabulaire, syntaxe…) ; 

- disposer des connaissances liées aux outils indispensables de la grammaire ; 

- savoir construire une phrase ; 

- d’acquérir les méthodes de travail ainsi que les techniques syntaxiques nécessaires 

au fonctionnement de la langue. 

Ce polycopié s’adresse à tout étudiant désirant améliorer ses compétences en matière de 

grammaire et, en particulier, aux étudiants du socle commun de licence de français soucieux 

de préparer méthodiquement la matière de grammaire langue d’étude. Il voudrait leur 

permettre de maîtriser les principales difficultés grammaticales qu’ils rencontrent tant à 

l’oral qu’à l’écrit.   

Aussi, ce polycopié est conçu pour aider l’étudiant à maîtriser l’indispensable en matière de 

grammaire. Son contenu, sa présentation faciliteront la compréhension de l’essentiel des 

enseignements du module de grammaire langue d’étude dispensés depuis 2017 au 

département de français de l’université Hassiba Benbouali de Chlef. 

L’objectif de ce cours est double puisqu’il s’agit d’abord d’améliorer les compétences des 

étudiants et de mettre à leur disposition les connaissances académiques d’un niveau 

universitaire. 

Puissent les étudiants trouver dans ce polycopié l’occasion qui leur permette d’acquérir les 

connaissances, méthodes et techniques indispensables pour pouvoir aborder avec réussite 

leur apprentissage. 

INTRODUCTION 
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Le cours de la matière « grammaire de la langue d’étude » proposé ici, s’adresse à vous 

étudiants de 2ème année de licence de français. 

Ce cours tentera de compléter les cours déjà dispensés en TD durant l’année universitaire 

mais aussi de répondre à des besoins préalablement établis en fonction des exigences de la 

formation auxquelles vous aurez à subir. 

A travers la matière « grammaire de la langue d’étude », le but est de vous proposer une 

séquence pédagogique qui se donne comme objectif le développement des compétences 

linguistiques, compétences que vous utiliserez plus particulièrement pour vous exprimez à 

l’écrit comme à l’oral dans un langage corrects et cohérents.  

Il s’agira en fait, cette année, de mettre à votre disposition les éléments fondamentaux 

visant la formation minimale qu’on est en droit d’attendre en la matière pour tout étudiant 

de langue française et qui seront de nature à vous permettre de comprendre la nature et le 

fonctionnement de la langue et des différentes parties du discours en partant de la phrase 

simple à la phrase complexe jusqu’au texte.  

 

Pour ce faire, il vous est demandé d’adopter la démarche suivante : 

 

- Reprendre l’étude des cours dispensés jusque-là en TD. 

- Etudier, développer et enrichir les éléments d’information contenus dans ce cours en 

entreprenant des recherches (ouvrages, Internet…). Cela vous permettra de mieux assimiler 

les principaux axes qui fondent notre cours (maniement des reprises (anaphoriques), 

ruptures de cohérence et de la continuité, gestion des connecteurs…).  

- Respectez le travail à réaliser à travers les exercices qui vous sont proposés. 

- Enfin, recensez par rapport à chaque cours les difficultés que vous rencontrerez en vue de 

les exposer aux enseignants qui assurent ce cours. 

 

 

LA GRAMMAIRE 

Université de Chlef Faculté des Langues Etrangères  Dpt Français           Année : 2023/2024 Page 4 



Grammaire Langue d’Etude                      Licence2                            Mr. BELAOUF Mohammed 
 
Définition et description 

Décrire une langue c’est décrire les formes et les règles qui représentent la structure de la 

langue. 

Quand on analyse la structure de la langue française, on établit la grammaire du français. On 

prend et analyse la manière de parler des français pour en dégager les régularités.  

Si nous examinons l’exemple : L’enfant mange une pomme, on constate : 

1. un certain nombre de mots : enfant, mange, pomme. 

- Si l’on étudie les mots, on étudie le lexique, le vocabulaire. 

Pour que la phrase ait un sens, il faut que ces mots aient une certaine fonction au sein de la 

phrase, c’est-à-dire que la disposition de ces mots, leur ordre dans l’énoncé doit 

correspondre à une construction propre à la langue française. 

Ainsi, on peut remplacer pomme par fruit (lexique), mais on ne peut intervertir enfant et 

pomme.  

Ex. : *Une pomme mange l’enfant. 

Remarque : On fait précéder d’un astérisque (*) toute phrase agrammaticale, c’est-à-dire 

toute phrase qui n’est pas conforme aux règles de la grammaire française.  

2. que la variation d’un mot put entrainer la modification d’autres mots (accords). 

Ex. : Les enfants mangent la pomme.  

L’étude des fonctions et de la construction phrastique, on étudie la syntaxe. 

Ainsi, la syntaxe est la partie de la grammaire qui traite de l’organisation des éléments de la 

phrase (de leur place, de leur ordre et de leurs accords)et met en valeur leurs fonctions.  

L’étude des relations entre ces éléments présuppose une distinction des différents niveaux 

d’analyse : la relation entre le sujet et le verbe, à titre d’exemple met en relation les 

constituants de la proposition ou de la phrase simple ; la relation entre un mot et le mot qui 

le complète unit des constituants du groupe nominal.  
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La syntaxe étudie des relations entre les mots et se distingue traditionnellement de la 

morphologie, laquelle étudie les variations des mots. 

3. que nous pouvons construire des phrases différentes en procédant à la modification des 

mots. 

Ex. : - Les étudiants apprendront leurs cours. 

        - L’étudiante apprenait son cour. 

La lettre (s) que nous avons ajoutée à le, étudiant et cour, la lettre (e) que nous avons 

ajoutée à étudiant et les terminaisons  (ront) et (ait) que nous avons ajoutées à apprendre 

donnent la forme du pluriel, la forme du féminin,  la forme du futur ainsi que la forme de 

l’imparfait en langue française. 

L’étude des différentes formes que peuvent prendre les mots, pluriel, masculin, féminin et 

temps des verbes...) constitue la morphologie. 

4. que si nous examinons le mot étudiant, nous constatons qu’il est composé d’une suite de 

sons. Chacun des sons, appelés phonèmes, est représenté par une lettre dont le symbole est 

conventionné. Les symboles permettant de réaliser la transcription phonétique composent 

l’Alphabet Phonétique International (API). 

Lorsque nous étudions les phonèmes de la langue française, nous en étudions alors la 

phonologie. 

5. que si nous considérant le mot étudiant, nous observons :  

qu’il est formé à partir des lettres (é-t-u-d-i-a-n-t). Chacun des sons qui composent ce mot 

composé a été transcrit par des lettres. La transcription orthographique de ces sons aurait se 

faire par étudions par exemple. 

Les lettres que nous utilisons correspondent à des sons que nous transcrivons. L’étude des 

différentes manières dont s’écrivent les mots de la langue française constitue l’orthographe. 

6. que la phrase, de même que les mots qui la composent ont un sens. Si nous examinons le 

mot étudiant utilisés dans les deux phrases ci-après, nous pouvons nous apercevoir que ce 

mot n’a pas le même sens : 
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- L’étudiant apprend son cour. 

- les étrangers étudiant dans les universités françaises sont de plus en plus nombreux. 

Nous remarquons que l’emploi du mot étudiant va déterminer le sens de chacune de ces 

deux phrases. 

Le sens des mots et le sens des phrases qui résultent de l’utilisation de ces termes et de leur 

construction syntaxique font l’objet d’un domaine précis de la grammaire, la sémantique. 

7. que toutes les phrases qui se succèdent, quand quelqu’un parle, sont reliées entre elles 

selon des règles qu’on appelle les règles de narration, du récit, de la description, du 

monologue..., c’est-à-dire du discours : c’est l’objet de la rhétorique.    

 
Corrélation des parties de la grammaire 
 
Les règles étudiées ci-dessus et qui relèvent de chacun des domaines de la grammaire 

entretiennent une relation étroite les unes avec les autres. Ainsi, nous ne pouvons étudier, à 

titre d’exemple, le lexique sans nous appuyer sur le sens des mots, à savoir, la sémantique. 

Nous ne pouvons également étudier la sémantique sans prendre en compte la fonction des 

mots au sein de la phrase, c’est-à-dire sans faire appel à la syntaxe, etc. 

La morphologie et la syntaxe sont considérées comme les éléments majeurs du 

fonctionnement de la langue et donc de la grammaire. C’est essentiellement à ce dernier 

aspect de la langue, en l’occurrence la syntaxe, que se rapportent les notions de ce 

polycopié.  

 

 

 

 

 

LA PHRASE ET LE TEXTE 
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La correction des copies des étudiants permet aux enseignants de relever un nombre 

significatif d’erreurs commises par les apprenants. Ces erreurs constituent un handicap qui 

empêche les étudiants de produire des textes acceptables, clairs et cohérents. 

Aussi, il a été constaté que les erreurs ne se limitaient pas seulement à l’aspect phrastique 

mais dépassaient ce cadre pour englober le champ de la grammaire textuelle. 

C’est pourquoi des linguistes comme Michel Charolles (1978), Lorraine Pépin (2001), 

Chartrand Suzanne-G (2001) estiment que l’enseignement ne devrait plus se réduire à un 

enseignement des structures de base du français, même si celles-ci sont indispensables pour 

l’acquisition d’une compétence rédactionnelle, mais devrait déborder ce cadre pour 

englober des contraintes touchant à la structure du texte dans son ensemble.   

C’est pourquoi aussi, dans le cadre de ce module, ce ne sont pas seulement les phénomènes 

purement grammaticaux qui retiennent notre attention, mais plutôt l’emploi et la mise en 

œuvre de la langue dans ses manifestations discursives et pragmatiques. 

De ce fait, il importe de focaliser son attention sur les constituants de la phrase et de passer 

outre, pour pouvoir s’attaquer au texte dans son ensemble, aux phases de sa production, 

aux enchaînements et aux relations qui le caractérisent. 

1. LA PHRASE 

La phrase est une suite de mots ordonnés d’une certaine façon, qui entretiennent entre eux 

une certaine relation, qui répondent à certaines règles de grammaire et qui ont certain sens, 

d’où les définitions traditionnelles et modernes qu’on lui donne. 

Rappelons que le domaine qui s’intéresse à la phrase est la syntaxe. 

Ainsi l’exemple suivant : 

 Un concours a été organisé pour le recrutement d’agents polyvalents est une phrase 

mais 

 Un concours a été / ou 

 organisé pour le recrutement d’agents polyvalents, ne le sont pas.  

Dans la langue parlée, les phrases sont caractérisées par une intonation, dans la langue 

écrite, elles sont déterminées par des signes de ponctuation (l(interrogation). 
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1.1. Les différentes phrases 

On peut rencontrer dans la langue des phrases non verbales et des phrases verbales. 

1.1.1. Les phrases non verbales : le noyau est autre qu’un verbe conjugué. Ce peut être : 

 Un seul mot : Merci ! Bonjour ! Dommage ! 

 Un groupe nominal : Titre, objet d’une lettre. 

 Avec un présentatif : c’est Monsieur untel, c’est madame la directrice, ce sont des 

livres très intéressants, c’est le plus beau jour de ma vie… 

 Avec une tournure impersonnelle, même si le verbe est conjugué. Il pleut, il fait 

chaud. 

1.1.2. Les phrases non verbales : le noyau est autre qu’un verbe conjugué. Ce peut être : 

- La phrase simple (avec un verbe conjugué). 

 La phrase minimale (à laquelle on ne peut rien supprimer). 

Exemples : 

- L’enfant joue. 

- L’enseignant a corrigé ses copies. 

 La phrase étendue (celle qui a reçu des expansions). 

Exemple : Ce grand joueur a joué de nombreux matchs dans des dizaines de clubs durant sa 

carrière. 

- La phrase composée : par ajout de plusieurs verbes conjugués. 

- Par juxtaposition ; 

Exemple : Le père s’occupait du jardin ; les enfants préparaient leurs devoirs. 

 
- Par coordination. 

Exemple : Le père était allongé sur le lit et regardait le match mais ses enfants l’agassaient. 

- La phrase complexe :  

- Par subordination ; 
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- Par enchâssement de phrases. 

La phrase complexe peut être composée d’une ou de plusieurs propositions subordonnées :  

 
- Une phrase construite sur la base d’une proposition subordonnée : 

 
Ex. : Les étudiants préparent sérieusement leurs études / pour qu’ils soient prêts le jour de 

l’examen (proposition subordonnée de but). 

- une subordonnée de but : pour qu’ils soient prêts le jour de l’examen. 

- Une phrase construite sur la base de 2 subordonnées : 

Ex. : Le chauffeur conduisait tranquillement sa voiture / lorsqu’il fut surpris par un camion / 

qui fonçait directement sur lui.  

 
- une subordonnée de temps : lorsqu’il fut surpris par un camion 

- une proposition relative : qui fonçait directement sur lui.  

 
Les propositions subordonnées comportent toujours un élément verbal. Cet élément peut 

être un verbe conjugué, un infinitif ou un participe. 

Ex. : L’enfant se rappelle toujours des conseils / que ses parents lui avaient donnés. 

 
L’élément verbal de cette subordonnée relative est un verbe conjugué (avaient donnés). 

 

Ex. : Je veux peser le pour et le contre / avant de me décider. 

L’élément verbal de cette subordonnée de temps est un infinitif (me décider). 

 
Ex. : Son diplôme à peine obtenu, / il trouva un emploi. 

L’élément verbal de cette subordonnée de temps est un participe passé (obtenu). 

 
 

 

 

2. LE TEXTE 
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- Pour comprendre ce qu’est un texte, il y a lieu de savoir que tout texte se doit d’être avant 

tout un ensemble, une unité spécifique au lieu d’une simple succession de phrases. 

- Il n’est reconnu bien construit et acceptable que s’il répond à un mode d’organisation 

approprié et conforme au type de texte auquel il se rapporte. 

- Il est le résultat d’une construction complexe qui fait appel à plusieurs compétences à la 

fois (simultanément) et qui se fonde sur l’interaction de plusieurs facteurs textuels répartis à 

travers l’ensemble du texte, faute de quoi, le texte produit s’avèrera confus et inintelligible. 

- Tout le problème est dû au fait que jusqu’à ce jour l’évaluation a porté en grande partie, 

sur les maladresses de surface, celles touchant à des niveaux d’organisation plus élevés ne 

l’ont pas été avec la même abondance. 

- Il est connu que les règles en rapport avec le niveau phrastique peuvent être parfaitement 

respectées et appliquées sans pour autant parvenir à produire un texte acceptable dont la 

progression peut être perçue sans grande difficulté par le lecteur. 

Au vu de ce qui précède, nous allons tenter de définir ci-après en quoi pourrait consister 

cette notion de texte. En ce sens, de nombreux auteurs ont tenté d’approcher  le concept de 

texte. Leurs travaux ont vite fait de montrer que le texte est défini comme un ensemble fort 

complexe de phénomènes linguistiques, un processus de communication qui ne peut être 

appréhendé à partir d’un système de règles. 

La question qui se pose est de se demander si la signification d’un message (le texte) est-elle 

appréhendée à partir de signes appartenant au code de la langue ou bien existe-t-il d’autres 

éléments qui permettent de le faire. 

Le résultat des recherches présentes ont tendance à nous renseigner davantage et à 

rejoindre le point de vue de Charolles pour qui : « Il n’existe pas au plan du texte des règles 

de bonnes formation qui s’appliqueraient en toutes circonstances et dont la violation, comme 

c’est le cas en syntaxe des phrases, feraient l’unanimité ».  

Au vu de ce qui précède, il apparait clair que la notion de texte est difficile à être 

appréhendée d’une manière précise. 

Procédés employés dans l’analyser de la phrase  
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1. La substitution (ou la commutation) = manipulation consistant à remplacer un élément 

par un autre. 

Les élèves studieux révisent     = le cours. 

Les élèves studieux révisent     = silencieusement. 

*Les élèves studieux révisent   = leurs vêtements. 

 
L’élève     =  révise  = le cours d’histoire. 

L’élève      =  apprend  = le cours d’histoire 

*L’élève      =  s’empare  = le cours d’histoire. 

 

2. La pronominalisation = remplacement d’un élément par un pronom : le, la, les, en, y, 

etc. la pronominalisation s’accompagne ordinairement d’un déplacement. 

Les élèves studieux    révisent   =  la nuit. 

*Les élèves studieux     =  la     = révisent. 

 
L’élève     révise  =  le cours d’histoire. 

L’élève        =  le     = révise 

  

3. L’effacement = suppression, remplacement d’un élément par son absence (Ø). 

Les élèves studieux    révisent   =  la nuit. 

Les élèves studieux    révisent   =  Ø 

 
L’élève     améliore =  le cours d’histoire. 

*L’élève     améliore  =  Ø 

 
4. L’insertion = addition, ajout d’éléments. 

 
Les élèves studieux révisent     =  silencieusement. 

Les élèves studieux révisent        =  sereinement. 

L’élève      =  révise  = le cours d’histoire. 

*L’élève        =   se dérobe    = le cours d’histoire. 

5. Le déplacement (ou la permutation) = déplacement d’un élément dans la phrase. 
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Les élèves studieux révisent   =  sereinement.          L’élève   révise le cours d’histoire. 

=       = 

Sereinement, les élèves studieux révisent.   Le cours d’histoire l’élève révise. 

 

6. La dislocation = extraction d’un élément au moyen de la construction … et ce ou…et cela. 

Les élèves studieux révisent  silencieusement. 

Les élèves studieux révisent, = et cela silencieusement. 

 
 L’élève révise le cours d’histoire. 

*L’élève révise, et cela le cours d’histoire. 

 

7. Le détachement (ou la mise en relief) = extraction d’un élément en tête de phrase au 

moyen de la construction C’est…qui  (pour le sujet) ou C’est…que (pour les autres 

éléments). 

 
L’élève révise le cours d’histoire. 

C’est le cours d’histoire que l’élève révise. 

 
Les élèves studieux révisent  silencieusement. 

C’est élèves studieux qui révisent  silencieusement. 

 

8. La passivation = transformation à la voix passive d’une construction active. 

Les élèves studieux révisent le soir. 
 
 
*Le soir est révisé par les élèves studieux. 
 
 
L’élève révise le cour d’histoire. 

 

Le cour d’histoire est révisé par l’élève. 

9. La transformation interrogative = insertion de questions à la place des éléments 

examinés : Qui est-ce qui ? Qu’est-ce qui ? (pour trouver le sujet), Qui est-ce que ? 
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Qu’est-ce que? (pour trouver l’objet). Quand ? Comment ? (pour trouver les 

compléments adverbiaux), etc. 

L’insertion des questions s’accompagne souvent de transformations : l’ordre des mots 

change ; parfois on ajoute aussi des pronoms. 

- Comment les élèves révisent-ils ?   Qui est-ce qui révise le cour d’histoire ? 

Les élèves révisent silencieusement    L’élève [révise le cour d’histoire]  

 

- Quand les élèves révisent-ils ?                - Qu’est-ce qui révise le soir ? 

[Ils révisent] le soir.      L’élève révise le soir. 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Notions employées dans l’analyse de la phrase   
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1. Terme = chaque mot, groupe ou proposition employés pour construire une phrase et, 

de ce fait, pourvus d’une fonction. 

 
Les phrases : 
 

      roulait 
• Un poids lourd     à toute vitesse sur le bord de l’autoroute. 

   toisa  
• L’officier      le caporal en souriant. 

                 dormait 
• L’enfant                   profondément quand un bruit assourdissant le réveilla. 
                 rêvait  
• Il             qu’il visitait le parc d’attraction en compagnie de ses amis de classe. 

      offriras 
• A qui   tu cette coquette somme d’argent ? 
 
se composent chacune de quatre termes. 
 
2. Groupe (ou syntagme1) = terme formé de plusieurs mots organisé autour d’un noyau, 

qui remplit une fonction dans la phrase. 

 
La phrase : 

                     s’avançait 
Un grand camion     vers nous  à toute allure. 
 
se compose de quatre groupes organisés respectivement autour d’un nom (camion), d’un 

verbe (avançait), d’un pronom (nous) et d’un nom (allure). 

Les groupes introduits dans la phrase au moyen d’une préposition (à, de, vers, etc.) ou d’une 

locution prépositive portent le nom de prépositionnels, qui s’ajoute à celui lié à la nature de 

leur noyau. 

La phrase ci-dessus comporte un groupe nominal et un groupe verbal, un groupe 

prépositionnel pronominal et un groupe prépositionnel nominal. 

3. Noyau = élément support du sens, autour duquel s’organisent les mots formant un 

groupe. 

1 Nombre de linguistes et grammairiens emploient de préférence le terme « syntagme » qui est plus précis que 
« groupe ». compte tenu de l’usage répandu dans les manuels scolaires, nous avons retenus cette dernière 
appellation. Nous l’employons au sens de « syntagme ». 
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La nature du noyau – nom, verbe, pronom, etc. – donne son nom au groupe. 
 
Ainsi 

Un fruit et un fruit des bois 
 
Sont-ils tous deux dans des groupes nominaux chacun autour du noyau panthère. 
 
Le noyau subordonne à lui les autres mots du groupe, voire d’autres groupes, qui viennent 

se placer dans sa dépendance et préciser son sens : 

 
    fruit                   fruit 

un      un     bois 
des 

Dans un fruit, le noyau a sous sa dépendance un déterminant (un). Dans un fruit des bois, il 

subordonne, d’une part, un déterminant (un) et, d’autre part, un groupe prépositionnel 

nominal (des [= de + les] bois). Dans ce dernier, c’est bois qui est le noyau. 

 
4. Nature = identité d’un mot établie suivant sa manière de se comporter dans différents 

contextes d’emploi : accord ou invariabilité, conjugaison éventuelle, possibilité de 

s’associer avec tel type d’autres mots, etc.   

 
On parle de nature lorsqu’on considère les mots séparément, tels qu’ils sont classés dans le 

dictionnaire. Ainsi, le groupe sur le bord de l’autoroute compte une préposition (sur), un 

déterminant article défini (le) , un nom commun (bord), une préposition (de), un 

déterminant article défini (l’) et un nom commun (autoroute). 

 
5. Fonction = rôle joué par un terme = mot, groupe ou préposition = dans la phrase. 
 
Une fonction peut être assumée par les éléments de différentes natures. La fonction sujet, 

par exemple, peut être remplie par un nom : François bégaie ; par un pronom : nous 

réfléchissons ; par un verbe à l’infinitif : chanter n’est pas crier, etc.  

 

A l’inverse, un verbe à l’infinitif peut être sujet, complément (Pierre voudrait s’en aller), 

(Réviser fatigue les élèves) ; au participe il peut être attribut ou épithète (toutes les taxes 

sont inclus dans ce montant ; toutes les taxes inclus dans ce montant) ; conjugué à un mode 
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personnel ou impersonnel (participe ou infinitif), il peut être prédicat d’une phrase ou d’une 

préposition. 

 
 Les fonctions principales (ou primaires) se rapportent immédiatement au verbe prédicat 

de la phrase. Ce sont : le sujet, les attributs, les compléments d’objet et les compléments 

adverbiaux. 

 Les fonctions secondaires se placent sous la dépendance des termes qui remplissent les 

fonctions principales ou qui occupent des fonctions secondaires. Ce sont : les épithètes, 

les compléments du nom, les appositions, les compléments de l’adjectif, etc. les 

fonctions secondaires peuvent être très importantes pour le sens ; leur nom signifie 

simplement qu’elles ne dépendent pas immédiatement du prédicat de la phrase.  

 
Dans la phrase 
       fixait 
                        Jacques                      ironiquement les policiers  
   
L’homme le plus dangereux de France           qui maîtrisaient avec difficulté leur colère. 
 
Trois termes remplissent des fonctions principales : le sujet (Jacques), le complément d’objet 

direct (les policiers) et le complément adverbial (ironiquement). Ils se rapportent 

directement au verbe prédicat fixait. 

 
Deux éléments dépendent de deux termes assumant les fonctions principales de sujet et de 

complément d’objet direct – le groupe nominal l’homme le plus dangereux de France, 

apposition subordonnée de Jacques, et la proposition qui maîtrisaient avec difficulté leur 

colère, épithète de les policiers. Ils occupent des fonctions secondaires : ils ne se rapportent 

pas directement au prédicat de la phrase. 

 
Chacun de ces deux termes occupant des fonctions secondaires contient d’autres termes 

qui, à leur tour, ne se rapportent pas immédiatement au prédicat de la phrase : le groupe 

adjectival le plus dangereux est subordonné à homme et il est complété par le groupe 

prépositionnel nominal de France. 

 
Quant à la proposition occupant la fonction secondaire d’épithète, elle s’organise autour de 

son propre prédicat maîtrisaient ; celui-ci s’associe le sujet qui, et se subordonne le groupe 
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nominal leur colère et le groupe prépositionnel nominal avec difficulté. Les termes qui se 

rapportent au prédicat de la proposition assument des fonctions primaires dans la 

proposition ; dans la phrase, ils font partie d’un élément remplissant une fonction 

secondaire. 
 

homme       maîtrisaient 
 

   le   dangereux     qui  avec       colère 
              

    difficulté  leur 
de 

le plus       France 
 
Une phrase que nous écrivons sur une ligne, ou que nous formons en prononçant les mots 

les uns après les autres : 

Jacques, l’homme le plus dangereux de France, fixait ironiquement les policiers, qui 

maîtrisaient avec difficulté leur colère. 

 
est en réalité un système de rapport de dépendance, qui s’organise sur plusieurs niveaux. 

Les fonctions principales se positionnent immédiatement auprès du prédicat tandis que les 

fonctions secondaires viennent se placer aux différents niveaux de l’organisation de la 

phrase, selon le terme auquel elles sont subordonnées. 

                          Fixait                                         prédicat 
Jacques          ironiquement les policiers              fonctions principales 
 
l’homme      maîtrisaient                       fonctions secondaires 
 
le  dangereux            qui     avec          colère 
       
                                                                             difficulté       leur 

de 
le plus       France 
6. Subordination = une relation de dépendance. 
 
Un terme est dit subordonné à un autre lorsqu’il est placé sous sa dépendance. Il peut être 

un mot, un groupe ou une proposition. 

alligator       alligator 
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Un    de        L’ 
taille       que     vois 

 
énorme         je  

 
La subordination explicite se fait au moyen d’un mot-outil, qui marque le lien de 

dépendance : une préposition (un manche à balai), une conjonction de subordination (Alain 

dormait quand son voisin frappa à la porte), un pronom (L’étudiant que vous êtes) ou un 

déterminant relatif (Le guichet sera peut-être fermé, auquel cas vous devrez patienter). 

La subordination implicite se fait sans mot-outil. La marque explicite du lien de 

dépendance est alors absente. C’est le cas de la plupart des épithètes (un tableau 

électronique), des attributs (Quand je serai âgé, je serai tranquille), des compléments 

d’objet directs (Regardez ce paysage), des appositions (Le policier poursuivait sa filature 

depuis de nombreuses semaines), des propositions infinitives (Les voisins ont entendu crier 

un homme.) et absolues (L’esprit tourmenté par les soucis, Madeleine ne sortait plus.), etc. 

7. Coordination = relation entre deux termes de statut égal. 
 
La coordination explicite se fait au moyen d’un lien – une conjonction de coordination (mais, 

ou, et, etc.) ou un adverbe de liaison (donc). La coordination implicite se fait sans lien 

explicite. C’est une simple juxtaposition des termes coordonnés : 

Un lièvre et une tortue 

• Deux groupes coordonnés    dans une coordination explicite ; 

Il dort et elle travaille 

• Deux sous-phrases coordonnées   coordination explicite 

Un lièvre, une tortue 

• Deux groupes juxtaposés    coordination implicite ; 

Il dort, elle travaille 

• Deux sous-phrases juxtaposées   coordination implicite 
Types d’organisation des phrases   

 

Nous pensons et nous parlons, non par des mots séparés, mais par assemblages de mots. 

Chacun de ces assemblages, logiquement, sémantiquement et grammaticalement organisés 

forment une phrase.  
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Une phrase peut être simple, composée ou complexe. 

Le terme « phrase » correspond à plusieurs formes d’organisation syntaxiques plus ou moins 

complexes. 

1. L’organisation de la phrase 
 

La phrase est un ensemble organisé de mots, au moyen duquel le locuteur fait un constat, 

donne son point de vue, exprime son sentiment, formule un ordre ou pose une question à 

propos de quelque chose. Cet ensemble de mots est gouverné par un ensemble de règles. 

o Les mots qui composent une phrase s’organisent autour d’un prédicat, centre de 

son organisation et support essentiel du propos. Le prédicat est ordinairement un 

verbe. 

o Dans la phrase, les mots se combinent en groupes qui, directement ou 

indirectement, sont tous en rapport avec le prédicat. 

o La phrase est une construction indépendante : elle ne dépend d’aucune autre ni 

d’aucune autre unité grammaticale. 

Parmi ces phrases de types différents – assertif, exclamatif, injonctif et interrogatif -   

Je trouve votre comportement très arrogant. 

Comme je parais triste sur cette photo ! 

Venez trente minutes avant le début des examens. 

Où étiez-vous hier soir entre vingt heures et vingt deux heures dix ? 

Avez-vous déjà rencontré de pareilles difficultés ? 

 
Ce pourquoi tu ne pourras pas le faire. 

Qu’il y a déjà une amélioration. 

Ce qu’il fallait démontrer. 

Dont acte. 

seules les cinq premières sont des constructions indépendantes et organisées autour d’un 

prédicat explicite. Elles correspondent au modèle d’organisation d’une phrase ordinaire en 

français. 

 
Remarques  
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1. une phrase ordinaire se compose au minimum du prédicat et de son sujet, mais celui-

ci reste implicite dans les phrases injonctives : Avancez ! Allons-y ! Tais-toi ! Soyons gais ! 

2. les énoncés réels prononcés dans différentes situations de communication sont très 

souvent incompréhensibles en dehors du contexte, à cause des réductions faites pour 

des raisons d’économie : J’assume. – Il refuse. – Non, plus tard. – Que je ne viendrai pas. 

– Ce que j’ai déjà fait. Pour une analyse systématique, on prend pour modèle la phrase 

assertive (ou déclarative) : Je m’assis au premier rang, essayant sans grand succès de voir 

de prés les joueurs de cette grande équipe de football. 

 

2. La phrase simple   

La phrase simple est une phrase construite autour d’un seul prédicat. 

- Julie et Nadine ont cassé une vitre en jouant dans le salon, malgré les mises en garde 

de leur mère. 

- Un tableau de très grande valeur a été dérobé du musée, deux mois à peine après la mort 

accidentelle du gardien, survenue dans des circonstances mystérieuses. 

- Que ceci vous serve de leçon !  

- Attendez ! 

Elle forme l’assemblage le plus simple exprimant un sens complet. Elle comprend un seul 

verbe et peut se présenter comme suit :   

- Proposition à 1 terme  : Mange. (Verbe) 

- Proposition à 2 termes : La terre tourne. (Sujet + Verbe intransitif) 

- Proposition à 3 termes : Cet élève est studieux. (Sujet + Verbe copule + attribut) 

- Proposition à 3 termes : Le chien conduit l’aveugle. (Sujet + Verbe + COD) 

 
Remarque  
 
La phrase simple n’est pas nécessairement une phrase courte. Seule la présence d’un verbe 

prédicat de proposition conjugué à un mode personnel fait d’une phrase simple une phrase 

complexe. 
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3. La proposition  
 

La proposition est une phrase simple qui a été incorporée dans une autre phrase pour y 

remplir une fonction : sujet, complément, attribut, etc. une fois incorporée dans une autre 

phrase, elle cesse d’être une construction indépendante. De phrase, elle devient proposition. 

La proposition remplit dans la phrase la fonction qu’occupe un mot ou un groupe dans une 

phrase simple : 

Le comportement étrange de cet élève  inquiète la direction du lycée. 

(Le sujet est un groupe nominal) 

Que cet élève se comporte d’une manière étrange inquiète la direction du lycée. 

(Le sujet est une proposition) 

Remarque 
 

1. A la différence d’un groupe, la proposition doit comporter au minimum un prédicat 

et son sujet. Dans : Je désire partir pour l’Espagne. – Ayant décidé de se rendre en 

Espagne, Alain apprend l’espagnol. Il y a deux groupes verbaux, et non pas des 

propositions.  

2. Dans certaines propositions, le verbe prédicat est omis pour éviter la répétition :  
 

- La fille travaille mieux que le garçon [(ne) travaille].  

Très souvent d’autres éléments associés au prédicat sont omis aussi :  

- Marie aime les desserts, tout comme son frère [les aime].  

- Le sentiment me l’inspire aussi bien que la raison [me l’inspire]. 

On dit aussi que le prédicat fait l’objet d’une ellipse. Il reste sous-entendu, et on parle 

alors de propositions averbales (ou elliptiques). 

 
4. La phrase complexe 

La phrase complexe est une phrase qui comprend parmi ses termes – sujet, compléments, 

attribut, épithète, etc. – une ou plusieurs propositions. 
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Les propositions de la phrase complexe dépendent chacune d’un terme subordonnant, leur 

support. 

Les propositions sujets sont liées au prédicat par un lien d’accord. 

Que les travailleurs arrivent en retard à leur entreprise dans ce pays / a cessé de 

m’étonner depuis des années. 

Les propositions complément d’objet : 

Je crains que vous ne soyez trompé dans ses calculs. 

et les propositions adverbiales : 

L’étudiant se tenait à l’écart timidement / quand un enseignant vint l’inviter à se 

joindre au groupe.  

Les propositions épithètes : 

Le Maire fit allusion au village / qui se trouvait à la frontière du pays. 

et compléments du nom : 

La pensée / que le pire ne fait que commencer l’inquiéta. 

sont subordonnées à un élément nominal, etc. 

 
5. La phrase multiple ou réunion de phrases 

Une phrase multiple est une réunion de phrases simples de même statut. A la différence des 

propositions incorporées dans une phrase complexe, les phrases simples réunies dans une 

phrase multiple ne remplissent pas de fonction grammaticale. Elles restent au même niveau, 

indépendantes les unes par rapport aux autres. 

Une fois insérées dans une phrase multiple, ces phrases deviennent des sous-phrases. 

La réunion des sous-phrases dans une phrase multiple peut se faire 

- Par coordination, c’est-à-dire à l’aide d’un lien explicite : 

Michel a éteint son téléphone et il s’est plongé dans sa lecture. 
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- Par juxtaposition ou coordination implicite, c’est-à-dire sans l’aide d’un lien explicite 

entre éléments de même statut : 

Les chiens aboient, la caravane passe. 

Les paroles s’en vont. 

 
Elles peuvent aussi être insérées dans une autre phrase pour indiquer qu’il s’agit des paroles 

rapportées : 

Me comprenez-vous, demanda-t-il soudain (sous-phrase incise), lorsque j’essaie de parler 

français ? 

Ce garçon est complètement idiot, observa le policier (sous-phrase incise), mais il doit avoir 

ses bons côtés.  

Arrêtez ce cirque ! cria l’enseignant (sous-phrase incise), ou je vous renvoie à la surveillance ! 

Ou d’un commentaire : 

Ces travailleurs viennent d’Afrique et – le savais-tu ? (sous-phrase incidente) - ils sont tous 

diplômés. 

Pierre est très distrait – soit dit entre nous (sous-phrase incidente) – pas sérieux du tout. 

Claire a réussi ses examens et – en s’en doutait (sous-phrase incidente) – elle a obtenu les 

félicitations du jury. 

Ton voisin passionné de musique, j’en suis convaincu (sous-phrase incidente) – sera plus 

silencieux après le tapage de cette nuit. 

6. La phrase verbale et la phrase averbale 

Une phrase verbale est une phrase construite autour d’un prédicat verbal :   

Nous partons pour Alger. 

Le plus souvent, il s’agit d’un verbe conjugué, mais un verbe à l’infinitif peut également être 

prédicat d’une phrase verbale : Pourquoi toujours conjuguer le verbe ? 
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Une phrase averbale est construite autour d’un élément d’une autre nature que le verbe, 

qui, parfois reste sous-entendu – Combien, cette corbeille de figues ? [coûte] – A vous de 

décider. [C’est à vous…]. L’élément central du propos est un élément non verbal. 

Les phrases averbales peuvent être simples : 

Garde à vous ! 

ou complexes, lorsqu’une proposition vient se placer sous leur dépendance : 

Heureusement (phrase averbale)/ que tu y as pensé (proposition) ! 

Toutes mes excuses (phrase averbale)/ si je me suis emporté de la sorte (proposition).  

 

Elles peuvent aussi être coordonnées à d’autres phrases, et former ainsi des phrases 

multiples : 

 

Heureux les affamés et les assoiffés de justice (phrase averbale), car ils seront rassasiés 

(sous-phrase coordonnée à la phrase averbale par (phrase averbale)/ la conjonction car). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

LA PHRASE : LES TYPES DE PHRASES     
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Toute phrase de la langue appartient à l’un des trois types de phrases. Une phrase est 

obligatoirement déclarative, interrogative ou injonctive.  

Ce classement correspond aux trois actes de langage fondamentaux : déclarer (phrase 

déclarative), poser une question (phrase interrogative), donner un ordre, un conseil (phrase 

injonctive). 

A ces types fondamentaux, peuvent s’ajouter des caractéristiques facultatives : négation, 

exclamation). 

I. LES TYPES OBLIGATOIRES 

A. La déclaration (l’assertion) 

La phrase déclarative correspond au modèle de la phrase de base tandis que la phrase 

interrogative, la phrase exclamative et la phrase impérative sont des phrases transformées. 

Plus précisément, elles sont le résultat de la transformation du type déclaratif de cette 

phrase de base. 

La phrase déclarative est un type de phrase qui correspond syntaxiquement au modèle de la 

phrase de base. Sur le plan du contenu, elle est employée pour énoncer un fait, donner une 

information ou une opinion. Elle se termine généralement par un point. 

Ex. :  -  Cet après-midi, j’irai voir une course cycliste.  

- Chaque fois que je veux prendre l’avion, je suis stressé. 

Ce type de phrase est le plus courant. Il est considéré par la grammaire traditionnelle 

comme le type de phrase de base. Sa structure canonique est : sujet + verbe + complément. 

Ex. :  - Les voitures d’aujourd’hui roulent maintenant à 200 km/h. 

La dénomination « phrase affirmative » également usitée est trompeuse car elle paraît 

s’opposer à la négation. Or, une phrase assertive peut fort bien être négative. 

 

 

B. L’interrogation  
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La phrase interrogative se construit à partir de la phrase déclarative de quatre façons : 

1. L'inversion du pronom et du verbe 

1. Phrase déclarative 

- Tu vas à l’épicerie. 

2. Phrase interrogative 

- Vas-tu à l’épicerie?  

2. L'ajout de l'expression est-ce que au début de la phrase  

1. Phrase déclarative 

- Tu es contente d'être ici. 

2. Phrase interrogative 

- Est-ce que tu es contente d'être ici? 

3. L'ajout d'un pronom interrogatif après le verbe  

1. Phrases déclaratives 

- Ta voiture fonctionne. 

- Ce film t'a rendu triste. 

- Elle se rend à l'école en autobus tous les matins. 

2. Phrases interrogatives 

- Ta voiture fonctionne-t-elle? 

- Ce film t'a-t-il rendu triste? 

- Se rend-elle à l'école en autobus tous les matins? 

 
4. L'ajout d'un mot interrogatif suivi d'une inversion du pronom et du verbe en début de 
phrase  

1. Quels légumes préfères-tu? 

- Je préfère les navets et les carottes. 

2. Où sont-ils dans la forêt? 

- Ils sont près de la cabane. 
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La phrase interrogative constitue une question. L’interrogation peut porter sur l’ensemble 

de la phrase (interrogation totale), soit sur une partie de la phrase (interrogation partielle) ; 

elle peut également constituer une alternative (interrogation alternative). 

- L’interrogation totale : elle est en principe marquée par l’inversion du sujet. Ex. : Restez-

vous ce soir ? 

Elle peut s’accompagner d’une dislocation du sujet, avec expression du sujet en début de 

phrase et reprise pronominale après le verbe. Ex. : L’arbre est-il tombé lors de la tempête ? 

On trouve des interrogations totales sans inversions du sujet, très couramment dans la 

langue parlée mais aussi à l’écrit, dans la littérature par ex. dès le 18ème siècle : Vous ne 

restez pas Comtesse ? 

Enfin, très courante aujourd’hui, l’interrogation avec « Est-ce que » qui permet de poser sans 

transformation de la phrase déclarative. Ex. : Est-ce que vous restez dîner ce soir ? 

- L’interrogation partielle : elle peut porter sur différents éléments de la phrase : le sujet, 

l’attribut, l’objet. 

Elle s’effectue alors soit à l’aide d’un pronom interrogatif simple, soit à l’ide d’un terme 

complexe construit sur le modèle de l’interrogation en « Est-ce que ». 

Pronom interro simple   Pronom interro complexe 

Interrogation sur le sujet  Qui est là ?    Qui est-ce qui a fait ça ? 

Interrogation sur l’attribut  Qui es-tu ?    Qu’est-ce que c’est ? 

Interrogation sur le COD Que cherchez-vous ?   Qu’est-ce que vous cherchez ? 

Interrogation sur le COI  De quoi parles-tu ?   De quoi est-ce que tu parles ?  

 
L’interrogation partielle peut également porter sur un complément de phrase (un 

circonstant). On emploie alors : 

 Un adverbe : Comment allez-vous ? Quand arrives-tu ? Combien y a-t-il d’étudiants 

dans ce groupe ? 
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 Un déterminant interrogatif : A quelle heure ? Dans quelle direction veux-tu aller ? 

 Un pronom adverbial : Où vas-tu ? 

 Un adverbe ou un déterminant interrogatif associés : à « Est-ce que » : Quand est-ce 

que tu arrives ? Dans quelle direction est-ce que tu veux aller ? Où est-ce que tu vas ? 

En général, le mode verbal de l’interro partielle est l’indicatif. 

Certaines formes familières omettent l’inversion du sujet : 

 En remplaçant un constituant de la phrase par u pronom : Tu fais quoi ? Tu vas où ? 

 En utilisant un terme complexe, pronom ou adverbe associé à c’est :                                     

C’est quoi qu’on attend ? C’est où qu’on va ? 

- L’interrogation alternative 

L’interrogation alternative propose par avance des réponses possibles : Est-ce une mouette, 

une sterne ou un goéland ? Tu vois du rouge ou du vert ? 

 

C. L’injonction 

La phrase de type impératif sert à donner un conseil, un ordre ou à formuler une demande. 

La phrase impérative se termine par un point ou par un point d’exclamation. 

La phrase impérative est construite à partir d’un verbe à l’impératif, donc il y a absence du 

sujet dans la phrase principale. 

1. Regardez-moi dans les yeux quand je m'adresse à vous. 

2. Travaillons sérieusement. 

3. Donne-lui plus de temps. 

4. Parles-en à tes amis.  

 

La phrase injonctive exprime une recommandation ou un ordre : Viens ici ! Restons calme ! 

Le plus souvent, l’injonction est exprimée au mode impératif : Soyez sage !  

Le subjonctif est également employé : Qu’il entre ! 
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L’injonction peut être renforcée par un GN en apostrophe, désignant celui à qui s’adresse la 

phrase. Le mot en apostrophe désigne l’être ou la chose personnifiée à qui on adresse la 

parole : Vous, dites-nous quelque chose. 

Certains termes la renforcent également : 

 L’interjection : En bien, qu’ils entrent ! 

 L’adverbe, placé après le verbe : Viens un peu par ici ! Entre donc ! 

- Apostropher quelqu’un : lui adresser la parole pour lui dire quelque chose de désagréable. 

II. LES CARACTERISTIQUES ASSOCIEES 

A. La négation 

La négation s’associe aux trois types obligatoires de phrases : 

 L’assertion :   Il ne viendra pas. 

 L’interrogation :  Ne viendront-ils pas ? 

 L’injonction :   Ne viens pas ! 

Il existe 03 types de négation : 

1. La négation totale 

Elle porte sur la proposition entière, comme les exemples ci-dessus. 

Elle constituée en principe du terme NE corrélé à un autre élément (négation complète): 

pas, point (négation stricte), guère, plus (variantes combinées entre elles, indiquant une 

quantité très minimes et la rupture d’une continuité temporelle). 

A l’oral, NE tend à s’effacer. Il peut marquer seul la négation après un SI hypothétique :                       

Ex. : Si je ne me trompe. 

 

2. La négation partielle 

Elle porte sur une partie seulement de la proposition. 
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Elle s’effectue à l’aide : 

 d’un pronom négatif.    Ex. : Personne n’est venu. 

 D’un déterminant négatif.    Ex. : Aucun élève ne manque à l’appel. 

 D’un adverbe ou locution adverbial :  Ex. : Je ne l’ai vu nulle part. 

3. La négation exceptive 

Elle présente une structure de négation en « ne…que » mais le sens de la phrase n’est pas 

strictement négatif. 

Elle concerne les compléments essentiels.  

Ex. : Il ne s’intéresse qu’au judo. Il n’aime que les boissons. 

Elle peut se combiner avec un terme négatif, ce qui a pour effet d’annuler l’exception. 

Ex. : Il n’y a pas que toi qui comptes. 

 
Emploi particulier 

Il existe un NE explétif. Il n’a pas de valeur négative. Son emploi est toujours facultatif et 

indique un niveau de langue soutenu. Ex. : Je crains qu’il ne vienne, la subordonnée a un 

sens positif. La phrase s’oppose à : Je crains qu’il ne vienne pas. 

 
B. l’exclamation 

La phrase de type exclamatif sert à exprimer une émotion, un jugement ou un sentiment. 

Elle commence par un marqueur exclamatif et se termine par un point d’exclamation. 

1. Ex. : Quel beau spectacle s'offre à nous! 

2. Comme tu es content! 

3. Qu'il est joli! 

Les énoncés exclamatifs expriment l’émotion de l’énonciateur et sont associés à l’expression 

d’un haut degré qualitatif et/ou quantitatif.  

L’exclamation pose des problèmes de délimitation par rapport à 2 types de phrases 

obligatoires : l’assertion et l’injonction. 
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D’un point de vue syntaxique, l’exclamation ne se différencie pas de l’assertion : Il arrive ! Il a 

gagné ! Elle se combine aussi avec l’injonction : Ex. Ferme la porte ! 

Dans ces cas, l’exclamation ne se distingue que par l’intonation (à l’oral) et le point 

d’exclamation (à l’écrit). 

Mais l’exclamation a des marques propres, en particulier : 

 L’adverbe exclamatif :    Comme elle est belle ! Que tu as grandi ! 

 Le déterminant exclamatif :  Quelle chaleur, il fait !  

 Le pronom Quel avec inversion du sujet (sur le modèle de l’interrogation) :                       

Quelle ne fut ma surprise !  

Exercice : déterminez le type obligatoire des phrases suivantes et dites si elles possèdent 

une caractéristique associée :  

1. Longtemps, je me suis couché de bonne heure (Proust). 

2. C’est la vie ! 

3. Mange ta soupe !  

4. C’est toi qui dois manger ta soupe ! 

5. Tu la manges, ta soupe, oui ou non ? 

6. Pourquoi n’est-ce pas toi qui appelles ? 

Corrigé : 

1. Phrase déclarative. 

2. Phrase déclarative avec modalité exclamative. 

3. Phrase injonctive. 

4. Phrase déclarative avec modalité exclamative et extraction du sujet (pronom 

personnel Toi repris par le pronom relatif Qui. 

5. Phrase interrogative sans inversion du sujet (marque typique de l’oral) avec 

dislocation du COD (La soupe repris par le pronom la). 

6. Phrase interrogative négative avec extraction du sujet (pronom personnel Toi repris 

par le pronom relatif Qui). 

 

Université de Chlef Faculté des Langues Etrangères  Dpt Français           Année : 2023/2024 Page 32 



Grammaire Langue d’Etude                      Licence2                            Mr. BELAOUF Mohammed 
 

LA PHRASE : LES FORMES DE PHRASES   

Chacun des types de phrases que nous venons d’étudier dans le titre précédent peut lui-

même se présenter sous différentes formes : 

* Une phrase est affirmative (positive) ou négative. 

* Une phrase est active ou passive. 

* Une phrase est emphatique ou neutre. 

* Une phrase est personnelle ou impersonnelle. 

 
I- Forme affirmative (positive) ou négative 

1.1. Comment reconnaître une phrase de forme négative ? 

Examinons l’exemple suivant : Très bien, attendons ! Je n’ai d’ailleurs pas d’autre alternative. 

- La première phrase est de forme positive ; la seconde de forme négative. 

- La deuxième phrase se distingue grammaticalement de la première par la présence 

de la négation n’... pas. 

A la différence de la phrase positive, la phrase négative contient une négation. 

On peut généraliser cette observation de la manière suivante : 

- Toute phrase contenant une négation est de forme négative ; 

- Cette négation est composée de l’adverbe ne associé à un autre mot de sens négatif : 

pas, plus, jamais, guère, rien, personne, aucun... 

 

1.2. Comment employer la forme négative ? 

- Pour mettre une phrase positive à la forme négative, on ajoute une négation. 

- Une négation complète comprend toujours l’adverbe négatif ne. 

- Très fréquente à l’oral (ex. : j’comprends pas), l’omission de ne est donc fautive à 

l’écrit. 

- Toutes les phrases peuvent être mises à la forme négative, et ceci quel que soit leur 

type : déclaratif, interrogatif, injonctif. 

Ex. : Très bien, attendons ! : type injonctif devient à la forme passive : Très bien, 

n’attendons pas (plus) ! 
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Remarques 

- Personne est la négation de quelqu’un : 

- Rien est la négation de quelque chose : 

- Aucun est la négation de un, deux, trois, tous, quelqu’un, plusieurs :  

Ex : Tous sont venus  = Aucun n’est venu. 

- A travers les deux exemples suivants, nous pouvons clairement observer 

l’importance de l’ordre des mots dans une phrase composée des mêmes mots : 

Ex. : Un seul étudiant n’a pas eu sa moyenne. 

Ex. : Pas un seul étudiant n’a eu sa moyenne. 

 
II- Forme active et forme passive 

2.1. Comment reconnaître une phrase de forme passive ? 

Considérons la phase suivante : « La chasse étant strictement interdite, l’étonnant silence de 

la forêt n‘est plus troublé que par les bêlements intermittents des moutons ». 

Observons la seconde proposition de la seconde phrase : 

- Qu’est-ce qui trouble le silence de la forêt ? : - Ce sont les bêlements intermittents des 

moutons.  

La fonction de sujet est occupée par le groupe l’étonnant silence de la forêt qui subit l’action 

exprimée par le verbe. On remarque que ce verbe est conjugué avec l’auxiliaire « être ». 

 
A partir de là, on peut généraliser. 
 
Soit la phrase : « Au collège, la lecture est particulièrement encouragée par les nouvelles 

instructions officielles ». 

1. Toute phrase dans laquelle le sujet n’accomplit pas l’action mais la subit est de forme 

passive : La lecture. 

2. Son verbe est conjugué à la voix passive (avec l’auxiliaire être). La phrase à la voix passive 

attire l’attention sur l’être ou la chose qui subit l’action. Donc, auxiliaire « être » suivi du 

participe passé : est encouragée. 

3. Un groupe de mots précédé de la préposition par, de, désignant l’action de l’agent de 

l’action : par les nouvelles instructions officielles. 
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2.2. Comment employer la forme passive ? 

La phrase active comprenant un COD peut être transformée en phrase passive. 

Ex. : Paul m’a complètement piégé. 

Le COD de la phrase active (le pronom m’) devient le sujet de la phrase passive. 

Je : il est conjugué à la voix passive (avec l’auxiliaire être). 

Ce qui nous permet de construire la phrase passive suivante : J’ai été complètement piégée 

par Paul. 

 
Retenons : 

- La phrase de forme active contient un sujet qui est l’gent de l’action exprimée par le 

verbe. 

- Au contraire, la phrase passive contient un sujet qui subit l’action. 

III- Forme neutre et forme emphatique 

Une phrase de forme neutre ne présente aucun procédé de mise en relief de l’un de ses 

constituants. 

Ex. : Mon directeur m’appelle. 

Au contraire, une phrase de forme emphatique utilise des procédés qui mettent en relief un 

de ses constituants. 

Ex. : Voilà mon directeur qui m’appelle. 

C’est le présentatif Voilà ... qui qui permet de mettre en relief le GN. 

 
IV- Forme personnelle et forme impersonnelle  
 
Pour distinguer une phrase personnelle d’une phrase impersonnelle, il faut considérer le 

sujet du verbe : 

S’il ne désigne rien ou personne, il s’agit d’une phrase de forme impersonnelle.  

Ex. : Pour voyager, il vous faudra beaucoup d’argent.  

Pour les autres cas, on a affaire à une phrase de forme personnelle. 

Une phrase impersonnelle se caractérise par l’emploi : 

- Du pronom sujet il (rarement c’) ne représentant rien ni personne. 

- D’un verbe conjugué à la 3ème personne. 

Ex. : Il neige. 

Ex. : C’est un beau métier que d’être médecin. 
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Une phrase impersonnelle peut être construite par : 

- Les verbes météorologiques : Il pleut, il vente... 

- Certaines locutions verbales : Il est prévu, Il s’agit de, Il semble que, Il parait que. 

On privilégie la forme impersonnelle lorsqu’on désire : 

- Mettre l’accent sur l’action exprimée par le verbe. 

- Dans le cadre d’une argumentation, nuancer une affirmation (Il semble, Il est 

probable...). 

Remarques  

1. Toute phrase de la langue appartient à l’un de ces types de phrases. Une phrase ne peut 

être à la fois interrogative et impérative, interrogative et déclarative. 

2. Chacun des types de phrases peut se présenter sous plusieurs formes. 

Ces formes de phrases représentent des couples qui s’opposent l’un à l’autre : 

- Une phrase ne peut être qu’affirmative ou négative. 

- Une phrase ne peut être qu’active ou passive. 

- Une phrase ne peut être que neutre ou emphatique. 

- Une phrase ne peut être que personnelle ou impersonnelle.  
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LA PHRASE ET SES CONSTITUANTS     

La phrase simple et la phrase complexe 

I. Description générale 

La phrase est une unité syntaxique autonome : son fonctionnement peut être décrit à l’aide 

de règles de grammaire, c’est-à-dire une combinaison de règles syntaxiques et 

morphologiques. 

Ex. : L’accord verbe-sujet est syntaxique, il est marqué morphologiquement par la personne 

verbale. 

A l’écrit, la phrase est délimitée par une majuscule (au début) et un signe de ponctuation 

démarcative fort (point, point d’exclamation, point d’interrogation, trois points de 

suspension). 

A l’oral, elle est délimitée par une pause et une variation intonative. 

Les constituants minimaux de la phrase (ou syntagmes) sont :     

        un groupe nominal sujet (GNS) et un groupe verbal (GV). 

Elle peut aussi comporter des groupes circonstanciels (GC) qui sont des compléments de 

phrases 

Certaines phrases atypiques ne sont formées que d’un GN. 

La phrase peut comporter une ou plusieurs propositions, qui s’organisent autour d’un verbe 

conjugué. Il y a dans une phrase autant de propositions qu’il y a de verbes conjugués. 

- Une phrase comportant une proposition est nommée phrase simple. 

- Une  phrase comportant plusieurs propositions est nommée phrase complexe. 

 

II. Les groupes syntaxiques 

La nature des groupes syntaxiques de la phrase est déterminée par la nature du mot qui est 

le noyau du groupe : 

- Un GN a pour noyau un nom   :   Le petit chat. 

- Un GPron. a pour noyau un pronom  :   Moi qui vous parle. 
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- Un GV a pour noyau un verbe   :   Manger du poisson. 

- Un GAdj. a pour noyau un adjectif  :   Belle comme le jour ! 

- Un GAdv. a pour noyau un adverbe  :   Fort heureusement. 

- Un GP a pour noyau une préposition et commence par une préposition :  

       Dans la forêt profonde. 

A côté  de son noyau, un groupe syntaxique peut contenir un autre groupe syntaxique.  

Exemples : 

- Le groupe Adj : Belle comme le jour peut se décrire comme un adjectif qualificatif 

noyau du groupe, complété par un GP (préposition + GN).   

- Le GV : Manger du poisson se décrit comme un verbe, noyau du groupe complété par 

un GN. 

 
III. La phrase simple, ses constituants  

Une phrase simple peut être découpée en grands groupes organisés entre eux. Ce sont les 

constituants de la phrase. Ces constituants occupent des fonctions précises dans la phrase. 

La phrase de base, ou phrase canonique, en français, est composée de deux (02) 

constituants au minimum : le groupe nominal sujet et le groupe verbal. Ils peuvent être 

accompagnés d’un groupe circonstanciel. La structure de la phrase de base se schématise 

donc : GNS + GV (+ GC). Le GNS, le GV et le ou les GC sont les constituants immédiats de la 

phrase, c’est-à-dire les groupes immédiatement repérables lors de la première 

décomposition de la phrase. 

A. Le groupe nominal sujet 

Le GNS occupe comme son nom l’indique la fonction Sujet dans la phrase, et est 

généralement organisé autour d’un nom (noyau nominal). 

Il peut aussi être constitué d’un verbe à l’infinitif : Voyager me remonte le moral. 

Le GNS canonique est constitué au minimum d’un déterminant et d’un nom, auxquels 

peuvent s’adjoindre des expansions : 
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- Adjectif qualificatif : Le jeune chien. 

- Complément du nom : Le chien de la voisine. 

- Participe présent : L’homme marchant dans la rue, ou participe passé : Le train arrivé ce 

matin. 

 
Les expansions du nom peuvent également être des propositions ; dans ce cas, la phrase 

devient complexe : proposition complétive L’idée qu’il vienne m’effraie ou proposition 

relative : La thèse que tu défends m’effraie.  

 
B. Le groupe verbal 

Le GV s’organise autour du verbe conjugué de la phrase simple. Il est constitué au minimum 

du verbe, éventuellement adjoint à ses compléments directs (manger sa soupe) et indirects 

(aller à la plage) ou à un attribut (être le meilleur). C’est la valence du verbe qui détermine le 

nombre de compléments essentiels possibles ou nécessaires. Ces compléments sont le plus 

souvent des GN ou des GP. Dans la phrase complexe, ils peuvent être des propositions 

complétives. 

Un complément essentiel du verbe peut être facultatif mais il ne peut pas être isolé du reste 

du groupe verbal : il n’est pas mobile dans la phrase. Exemple : 

On peut dire : Il va à la plage mais pas à la plage il va. 

On peut dire : Elle chante une chanson mais pas une chanson elle chante. 

  

C. Le groupe circonstanciel 

Le groupe circonstanciel occupe la fonction de complément de phrase. C’est un complément 

qui n’est pas directement induit par la valence du verbe (ce n’est pas un complément 

essentiel). Il est généralement constitué d’une préposition suivie d’un GN (c’est donc un 

groupe prépositionnel) mais il peut être également un simple adverbe. 

Il est mobile dans la phrase, c’est-à-dire qu’il peut être placé après ou avant les autres 

constituants immédiats.  
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Exemples : 

Cet homme se promène tous les soirs / Tous les soirs, cet homme se promène / Cet homme, 

tous les soirs, se promène. 

J’ai fini à temps, heureusement / J’ai, heureusement, fini à temps / Heureusement, j’ai fini à 

temps. 

Important 

Au modèle canonique de la phrase correspondent la plupart des phrases qui servent de 

support aux exercices grammaticaux traditionnels : Le chat mange la souris (GNS + GV) ; 

Papa se promène dans la forêt (GN + GV + GC) etc. en revanche, lorsqu’on examine un texte 

écrit ou oral, on s’aperçoit que la plupart des phrases ne correspondent pas strictement à ce 

modèle. Dès lors que l’on examine les discours effectifs, il faut donc abandonner l’idée que 

la norme est la phrase canonique. 

IV. La phrase étendue 

Quand une phrase est constituée des seuls éléments essentiels correspondant à la structure 

de son groupe du nom et de son groupe du verbe, c’est une phrase simple. Mais le groupe 

du nom et le groupe du verbe peuvent contenir des adjectifs, des adverbes, des groupes 

introduits par des prépositions ou d’autres phrases introduites par des pronoms relatifs… 

(On parle aussi d’amplification, d’expansions) quand c’est le cas, la phrase est dite étendue.  

V. Les phrases atypiques 

Les phrases évoquées ici ne répondent pas au modèle canonique GNS + GV (+GC). Avec les 

procédés d’emphase, l’existence des groupes syntaxiques demeure mais leur ordre est 

bouleversé. Dans les phrases nominales, le verbe est absent. Dans les phrases 

impersonnelles, les fonctions dans la phrase, en particulier la fonction Sujet, sont mises en 

question. 

A. Les phrases emphatiques 

Comme on l’a vu plus haut, l’emphase regroupe tous les procédés d’insistance et de mise en 

relief d’éléments dans la phrase. Les procédés syntaxiques de l’emphase sont la dislocation 

et l’extraction. Toutes deux reposent sur un bouleversement de l’ordre canonique de la 
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phrase (sujet + verbe + complément), qui a pour effet de mettre en relief le segment 

déplacé.   

- La dislocation 

La dislocation se manifeste par deux caractéristiques : 

- le détachement d’un constituant en début ou en fin de phrase ; 

- la reprise de ce constituant par un pronom. 

 
- On peut également détacher un groupe nominal. Exemples : 

Sujet : Le thon est bon. Le thon, c’est bon. 

COD : Je rêve des vacances. Les vacances, j’en rêve. 

COS : J’avais dit à la directrice que ça ne marcherait pas. Je lui avais dit à la directrice que ça 

ne marcherait pas. 

 
- On peut détacher un groupe infinitif ou une subordonnée complétive sujets détachés.  

Exemples : 

- En tête de phrase : Qu’il soit parti comme ça me rend malade. Qu’il soit parti comme ça, ça 

me rend malade.  

En fin de phrase : Travailler avec lui c’est impossible. C’est impossible de travailler avec lui. 

- On peut détacher un groupe infinitif ou une subordonnée complétive complément d’objet. 

Exemples : 

COD : Je sais bien que tu ne viendras pas. Je le sais bien que tu ne viendras pas. 

Je voudrais bien venir. Venir, je le voudrais bien. 

COI : J’ai pensé à venir. J’y ai pensé à venir. Venir, j’y ai pensé. 

- L’extraction 

L’extraction est un procédé d’emphase qui associe un présentatif (« c’est », « il y a ») et un 

relatif (qui, que) pour extraire de la phrase canonique un élément qui est mis en relief. 

L’extraction peut porter sur le GNS. Exemples : 

Groupe nominal : Ce chien aboie chaque matin. C’est ce chien qui aboie chaque matin. 

Pronom sujet : Je suis venue. C’est moi qui suis venue. 
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L’extraction peut porter sur le complément d’objet. Exemples : 

COD : J’ai vu cet homme hier soir. C’est cet homme que j’ai vu hier soir. 

COI : Il lui en veut. C’est à elle qu’il lui en veut. 

L’extraction peut porter sur le complément circonstanciel. Exemples : 

Complément circonstanciel à noyau nominal : Je l’ai rencontré au cinéma. C’est au cinéma 

que je l’ai rencontré. 

Complément circonstanciel à noyau adverbial : Tu arrives maintenant ! C’est maintenant que 

tu arrives ! 

Complément circonstanciel : Le rossignol chante quand le soleil se couche. C’est quand le 

soleil se couche que le rossignol chante. 

Gérondif : On devient forgeron en forgeant. C’est en forgeant qu’on devient forgeron. 

B. Les phrases nominales 

Une phrase nominale est une phrase sans verbe. Elle peut être constituée d’un ou de 

plusieurs termes, alors séparés par une virgule. Exemples :  

Phrase à un terme : Deux cafés ! Bon week-end ! 

Phrases à deux termes : Frais, le poisson. Araignée du matin, chagrin. 

L’absence de verbe confère à la phrase nominale une imprécision temporelle ou 

personnelle, ces caractéristiques sont souvent données par le verbe. 

Dans la phrase à deux termes, on peut observer la distinction thème/propos, même en 

l’absence du verbe on perçoit l’Araignée du matin, chagrin un thème (Araignée du matin) et 

un propos (chagrin). Dans la phrase à un terme, un des deux éléments, le thème ou le 

propos, est absent. C’est le sens et le contexte qui déterminent s’il faut considérer comme 

absent le thème ou le propos : 
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Deux cafés ! représente le propos d’une phrase telle que je voudrais deux cafés. En 

revanche, dans un autre contexte comme celui qui s’écrie Mon portefeuille ! sera considéré 

comme thème, à insérer dans une phrase telle que : Mon portefeuille a disparu !    

C. Les phrases impersonnelles 

Les phrases impersonnelles ont pour sujet syntaxique le pronom impersonnel « Il », 

invariable et sans substitut possible. Dan ces structures, il n’a aucun contenu sémantique. 

Les phrases impersonnelles peuvent comporter un verbe impersonnel comme : 

- Les verbes météorologiques (Il pleut, il neige).  

- les verbes avoir, être et faire dans les locutions telles que « Il y a », Il est, il était une fois, il 

est 05 heures, il fait beau, il fait nuit.  

 
VI. La phrase complexe 

La phrase complexe comporte plusieurs propositions, c’est-à-dire plusieurs verbes 

conjugués. Ces propositions peuvent être : 

- juxtaposées, c’est-à-dire reliées entre elles par un signe de ponctuation. Je suis venu, j’ai 

vaincu. 

- coordonnées, c’est-à-dire reliées entre elles par une conjonction de coordination. Je suis 

venu et j’ai vu. 

- subordonnées, c’est-à-dire reliées entre elles par une conjonction de subordination. J’ai 

vaincu parce que je suis venu. 

La juxtaposition et la coordination ne hiérarchisent pas les propositions ; elles sont 

simplement disposées l’une à côté de l’autre ; on parle alors de parataxe (para = à côté / 

taxe = placé). 

La subordination au contraire, crée une hiérarchie entre une proposition principale, ou 

régissante, et une ou plusieurs subordonnées ; on parle alors d’hypotaxe (hypo = au-

dessous ; taxe = placé). 
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La phrase complexe par subordination s’analyse en constituants immédiats, comme la 

phrase simple, mais ces constituants peuvent être des propositions (les subordonnées) : 

- propositions subordonnées complétives, directes ou indirectes, en position de 

compléments essentiels du verbe : Je comprends ton refus /  Je comprends que tu refuse. Je 

tiens à ta présence / Je tiens à ce que tu viennes ; 

- propositions subordonnées circonstancielles en position de compléments de phrase : 

J’aime me promener quand les arbres perdent leurs feuilles ; 

- propositions subordonnées relatives en position d’expansions du nom : Les poires mûres 

étaient prêtent à tomber / Les poires que j’ai cueillies étaient prêtent à tomber. 

Exercice 1 

Classez ces phrases à présentatifs.  phrases en nominale, phrases emphatiques et phrases à 
présentatifs.   

1. C’est elle qui est arrivée en tête. 
2. Les dimanches, quel ennui ! 
3. Attention les yeux ! 
4. Voilà les anges. 
5. Avant Newton, c’était pas les hommes, c’était les pommes qui dominaient le monde. 

Corrigé 1 

Phrases emphatiques : 1 et 5 ; 

Phrases nominales : 2 et 3 ; 

Phrase à présentatif : 4. 

Exercice 2 

Dans les phrases suivantes, distinguer les constituants immédiats et nommez-les. 

1. Dans la forêt lointaine, on entend le coucou. 

2. Je partirai dans la forêt lointaine d’ici quatre ou cinq jours. 

3. Demain dès l’aube, à l’heure où blanchit la campagne, je partirai (Victor Hugo). 

 
Corrigé 2 

Les GNS sont en gras, les GV en italique et les GC soulignés. 
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LE VERBE PREDICAT ET SON SUJET     

I. La phrase simple 

A. Le verbe prédicat 

Le verbe prédicat est le mot (ou une suite de mots) qui est lié au sujet par un lien d’accord et 

qui est le centre d’organisation de la phrase. Toutes les fonctions dans la phrase sont placées 

sous sa dépendance directe (les fonctions principales ou primaires)ou indirecte (les fonctions 

secondaires). Le verbe prédicat peut être une forme verbale simple : Louis termine ; 

composée : Louis a terminé : ou surcomposée (Dès que) Louis  a terminé. 

Le verbe prédicat marque l’action, l’événement ou l’état – le procès – qui est au centre du 

propos de la phrase. Il apporte généralement une information essentielle sur l’être ou l’objet 

désignés par le sujet : Marcel réfléchit.   

Comment reconnaître le verbe prédicat ? 

1. Dans une phrase simple, le verbe prédicat est la forme conjuguée à laquelle s’associent 

les autres mots : 

J’ai à te parler – Tu peux partir – Alain se serait trompé d’étage, 

Ou, parfois, un verbe à l’infinitif : 

Comment analyser cette phrase ? 

2. Dans une phrase complexe, il est la forme verbale autour de laquelle se placent les 

autres termes, et entre autres, les propositions : 

Je me réjouis que tu sois venu. 

3. Dans une proposition, il est le centre d’organisation de cette proposition. Il peut être une 

forme verbale conjuguée, mais aussi un infinitif ou un participe ayant son sujet  propre : 

Nous entendîmes notre voisin jouer du violon. 

Le danger ayant disparu, les militaires revinrent à la caserne. 

L’effacement 

4. Le verbe prédicat n’accepte pas l’effacement dans une construction ordinaire : 

Jean-claude a reçu un nouveau livre - Jean-claude Ø un nouveau livre 
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mais parfois il peut rester sous-entendu dans une construction réduite, lorsqu’il fait l’objet 

d’une ellipse qui évite la répétition : 

Marc a reçu un sac à dos et Jean-claude Ø – (a reçu, prédicat sous entendu) un nouveau livre. 

Insertion 

5. Le verbe prédicat accepte la négation ne…pas : 

Jean-claude a reçu un nouveau livre  

- Jean-claude n’a pas reçu un nouveau livre  

- Jean-claude a reçu un nouveau ne livre pas 

Paul part chercher du pain 

- Paul ne part pas chercher du pain 

- Paul part ne pas chercher du pain 

- Paul part ne chercher pas du pain 

(Chercher est un verbe, mais il n’est pas le prédicat de la phrase. L’insertion de la négation 

rend la phrase incorrecte. A la différence des verbes prédicats, les infinitifs compléments 

n’acceptent pas toujours la négation.) 

Ce que peut être le verbe prédicat 

Le prédicat peut être : 

1. Un verbe conjugué à une forme simple : Le père réfléchit –  L’enfant dort. 

2. Un verbe à l’infinitif : Pourquoi arrêter de fumer ? 

3. Un verbe conjugué à une forme composée, avec l’auxiliaire avoir ou être : 

J’ai réfléchi – Maxime est parti – le vieil arbre a été abattu. 

4. Une locution verbale : L’argent fait défaut (=manque) – Nous tenons tête (résistons). 

 
Savoir 
 
Un verbe prédicat : combien de sujets, de compléments et d’attributs ? 

Très souvent, les verbes prédicats s’entourent de plusieurs éléments qui jouent auprès de lui 
le même rôle.  
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Ces éléments peuvent être sujets, objets directs ou indirects : 

- Laurence et Louise sont arrivées en même temps. 

- Nous avons vu un homme et une femme en train de sortir un grand miroir par la 

fenêtre. 

- Lors de la fête du quartier, Fernand a discuté  avec son voisin et sa femme, des bruits 

nocturnes causés par leur fils. 

- Frédéric, paraissait, gêné, confus, désorienté. 

Peut-on dire pour autant qu’il y a dans la phrase plusieurs fonctions de sujet, d’attribut du 

sujet ou d’objet direct ? Non, bien entendu.  

Le verbe prédicat ouvre une seule place pour chaque fonction principale (ou primaire). 

Comme le montrent les exemples ci-dessus, chacune de ces places peut être occupée par 

des éléments réunis dans une coordination implicite (ils sont alors juxtaposés) ou explicite.  

Que penser dès lors de certains verbes transitifs indirects, tels que : 

Débattre, discuter, parler de quelque chose, avec quelqu’un, qui peuvent ouvrir deux places 

similaires, celles d’un complément d’objet indirect ? Le cas de ces verbes est différent car les 

compléments d’objets indirects qu’ils se subordonnent ne sont pas interchangeables. Les 

éléments venant occuper ces fonctions jouent en réalité des rôles qui sont distincts l’un de 

l’autre, et ils ne se laissent donc pas coordonner :  

L’employeur a débattu avec les délégués syndicaux de la rentabilité de l’entreprise. 

L’employeur a débattu avec les délégués syndicaux et de la rentabilité de l’entreprise. 

Fernand a discuté  avec son voisin et sa femme, des bruits nocturnes causés par leur fils. 

Fernand a discuté  avec son voisin et sa femme et des bruits nocturnes causés par leur fils. 

 
La signification précise du verbe prédicat – ce qu’on appelle son acception – correspond à la 

structure qu’il forme autour de lui. Le sens permet ainsi de faire la différence entre les 

éléments coordonnés occupant une seule et même place, et les éléments qui se rapportent 

aux verbes prédicats sous-entendus, que le locuteur a ellipsés pour des raisons d’économie : 
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Herbert joue du piano et de l’orgue. Judith joue au baccara et Raymond, aux cartes. 

Dans ce dernier cas, la coordination est impossible : Judith joue au baccara et aux cartes, et 

Raymond.  

B. Le sujet 

Le sujet est l’élément qui désigne l’être ou l’objet dont on dit qu’il fait ou subit l’action. Le 

sujet se place généralement avant le verbe. C’est un mot ou un groupe lié au prédicat, avec 

lequel il s’accorde lorsque celui-ci est un verbe conjugué : 

Je corrige les copies d’un groupe d’étudiants. (accord à la 1ère personne du singulier). 

Tu ne le vois pas ? (accord à la 2ème personne du singulier). 

Qui a tué Roger Ackroyd ? (titre d’un essai de P. Bayard) (accord à la 3ème personne du 

singulier du verbe auxiliaire avoir). 

Nos experts résolvent les problèmes de ce genre en dix minutes. (accord à la 3ème personne 

du pluriel).  

Dans les constructions personnelles, le sujet indique l’être ou la chose qui d’une manière ou 

d’une autre, est impliqué(e) dans l’action, l’événement ou l’état indiqués par le verbe 

prédicat. (Qui fait ou subit l’action) 

Le mécanicien a réparé ma voiture. : le sujet fait l’action de réparer. 

Le conducteur a écopé d’une amende pour excès de vitesse. : Le sujet subit l’action d’écoper 

d’une amende.  

Les grimaces des singes amusent les enfants présents au zoo. 

La beauté de cette vieille cité impressionne les touristes. Le sujet produit une action ou un 

état chez les enfants et les touristes 

 
Le sujet désigne généralement ce à propos de quoi le prédicat apporte une information 

essentielle. Madame Nicole cuisine.  

 
Comment reconnaître le sujet ? 
 
Pour trouver le sujet, Il existe trois procédés pour reconnaître le sujet : 
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- La transformation interrogative   

On place avant le verbe prédicat la question : 

- Qui est-ce qui ? pour la personne ;  

Ex. : - L’élève écrit : Qui est-ce qui ? L’élève. 

        - L’enseignant dispense son cours. Qui est-ce qui dispense son cours ? : L’enseignant. 

        -  Qu’est-ce qui ? pour la chose : 

Ex. : - La pluie tombe : Qu’est-ce qui tombe ? : La pluie. 

       - Les études nous instruisent. Qu’est-ce qui nous instruisent ? : Les études. 

- Le détachement  

On détache l’élément analysé à l’aide de la structure C’est ... qui ... 

L’enseignant dispense son cours. C’est l’enseignant qui dispense son cours. 

Les études nous instruisent. Ce sont les études qui nous instruisent. 

- La pronominalisation 

On remplace l’élément analysé par un pronom personnel : 

L’enseignant dispense son cours. Il dispense son cours. 

Les études nous instruisent. Elles nous instruisent. 
 
Nature du sujet 
 
Le sujet peut être : 

- Un nom, un groupe nominal : L’été revient. 

- un pronom : Je travaille durement. 

- un infinitif : Gagner est l’objectif de cette équipe. 
 
Sujet apparent – sujet réel 

 
Dans les verbes impersonnels exprimant des phénomènes naturels : il pleut, il neige… le 

pronom neutre Il est un sujet apparent. C’est un signe grammatical annonçant la personne 

du verbe mais ne représentant ni une personne ni une chose. 

Ex. : Il manque un élève. Qui est ce qui manque ? Un élève : sujet réel. 
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C. Les compléments du verbe prédicat   

 
Les compléments du verbe 
 
- le complément d’objet 
 
 Le complément d’objet direct (COD) 

C’est un mot ou un groupe de mots qui se joint au verbe sans préposition pour en compléter 

le sens. 

Pour reconnaître le COD, on place après le verbe la question Qui ? Quoi ? 

Ex. : J’aime ma mère. J’aime qui ? ma mère. 

Ex. : Je récite ma leçon. Je récite quoi ? ma leçon. 

 
 Le complément d’objet indirect (COI) 

C’est un mot ou un groupe de mots qui se joint au verbe par une préposition pour en 

compléter le sens. 

Pour reconnaître le COD, on peut selon le cas et le sens placer après le verbe l’une des 

questions : à qui ? à quoi ? de, par… 

Ex. : Tu nuis à ta santé. Tu nuis à quoi ? à ta santé. 

Ex. : Il hérite d’une maison. Il hérite de quoi ? d’une maison. 
 
Remarque 

Le COD et le COI se placent généralement après le verbe. Ils le précèdent lorsque c’est un 

pronom : J’obéis à mon maître. Je lui obéis. 

 
 Le complément circonstanciel 

C’est un mot ou un groupe de mots qui complète l’idée du verbe en indiquant quelques 

précisions extérieures à l’action (temps, lieu, cause, conséquence, but, comparaison, 

condition…). 

 
 Le complément d’agent 

Le complément d’agent du verbe passif désigne l’être ou la chose indiquant l’agent (l’auteur) 

de l’action que subit le sujet. 

Il s’introduit par la préposition par, de. 

Ex. : L’accusé est interrogé par le juge. 

Université de Chlef Faculté des Langues Etrangères  Dpt Français           Année : 2023/2024 Page 50 



Grammaire Langue d’Etude                      Licence2                            Mr. BELAOUF Mohammed 
 
Pour reconnaître le complément d’agent, on tourne la phrase par l’actif. Si le complément 

introduit par une préposition (par, de) devient sujet du verbe actif, c’est bien un 

complément d’agent. 

 L’attribut 

C’est l’élément exprimant la qualité, la nature ou l’état qu’on rapporte, qu’on « attribut » au 

sujet par l’intermédiaire d’un verbe. 

Ex. : Ce livre est rectangulaire. 

1. Prenons le sujet « Ce livre » 

2. Quand nous attribuons à ce sujet la qualité « rectangulaire », c’est comme si nous 

attribuons l’idée rectangulaire à l’idée de ce livre. 

3. De façon à faire coïncider les 02 idées en un seul bloc par une ficelle. 

4. Cette ficelle c’est le verbe copule. 
 
L’attribut peut être relié au sujet par : 
 

a. le verbe être (cas le plus fréquent) ; 

b. un verbe d’état (contenant l’ide du verbe être) : devenir, sembler, rester… 

c. un verbe d’action (à l’idée duquel on associe l’idée du verbe être). 
 
Ex. : Il mourut pauvre = Il mourut en étant pauvre. 

- Place de l’attribut : il se place le plus souvent après le verbe. 

 

II. La phrase composée et complexe 
 
Tandis que dans la phrase simple, on n’a qu’un seul verbe, dans la phrase composée on a 

plusieurs verbes dont chacun se trouve à la base d’une proposition distincte. 

Ex. 1 : Elle a peur qu’il ne soit malade = 02 propositions. 

Ex. 2 : Elle aime la ville et moi la campagne = 02 propositions, mais le verbe de la 

seconde n’est pas exprimé. 

 
- Les sortes de propositions 

On distingue 03 sortes de propositions : 
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1. La proposition indépendante 

C’est une proposition exprimant à elle seule complète. Elle ne dépend d’aucune autre et 

dont aucune autre ne dépend. 

Ex. : Le travail (l’effort) n’est pas toujours récompensé. 

2. La proposition principale 

C’est une proposition qui ne dépend d’aucune autre, mais dont dépendent une ou plusieurs 

autres propositions subordonnées. 

Ex. : On dit (proposition principale) que le travail (l’effort) n’est pas toujours 

récompensé. 

3. La proposition subordonnée 

C’est une proposition qui dépend soit d’une proposition principale, soit d’une proposition 

subordonnée. 

Ex. : On dit (proposition principale) que Le travail (l’effort) n’est pas toujours 

récompensé (proposition subordonnée à la principale) même si on ne veut pas le croire 

(proposition subordonnée à la première proposition subordonnée). 

Principales structures de la phrase 

La phrase se construit autour du verbe prédicat. Celui -ci ouvre autour de lui une ou 
plusieurs places que viennent occuper les éléments de différentes natures. La phrase 
comporte donc deux , trois ou quatre termes fondamentaux suivant que le prédicat est : 

- Un verbe copule 
 
Sujet   + prédicat – verbe copule -  + attribut du sujet 
Le dauphin  + est     + un mammifère. 
 

- Un verbe intransitif 
 
Sujet   + prédicat  (verbe intransitif) 
La terre  + tourne. 
L’or   + brille. 
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- Un verbe transitif 
 
Sujet   + prédicat  (verbe transitif) + complément d’objet direct 
Augustin  + promène    + son chien. 
Sujet   + prédicat  (verbe transitif) + complément d’objet indirect 
Le chien  + obéit     + à son maître. 
La fortune  + sourit    + aux audacieux. 
Sujet   + prédicat  (verbe transitif) + complément d’objet attribut 
La photo  + montre    + Pierre jeune. 
 

- Ou un verbe impersonnel (ou employé dans une structure impersonnelle) 

Sujet apparent + prédicat  (verbe impersonnel) 
Il   + neige. 
Sujet apparent + prédicat (verbe impersonnel)+ sujet réel 
Il   + manque    + un livre. 
Il   + faut     + que tu patiente. 
 

A ces situations de base, on peut également la construction passive : 
- Un verbe transitif à la forme passive 

Sujet  + prédicat  (verbe transitif à la voix passive)   + complément d’agent 
Le pays + était gouverné     + par un dictateur. 

 

La plupart des énoncés se laissent ramener à ces structures de base. Très souvent, des 
fonctions secondaires viennent étoffer ces modèles de base. Parfois s’y ajoutent des 
éléments libres, sans fonction dans la phrase. 
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LES PROPOSITIONS DANS LA PHRASE  

La phrase complexe se structure comme la phrase simple, autour du prédicat. Pour dégager 

la structure, on analyse d’abord les fonctions principales, ensuite, les différentes fonctions 

secondaires. Les propositions peuvent faire partie aussi bien des premières que des 

secondes : elles peuvent être subordonnées au prédicat ou à l’un des termes placés dans la 

dépendance d’une fonction principale ou secondaire. 

Espèces de propositions 

On distingue trois espèces de propositions suivant la manière dont elles s’introduisent dans 

la phrase. Elles s’y insèrent : 

- Soit au moyen d’un pronom relatif, avec ou sans antécédent : c’est le cas des 

propositions relatives avec ou sans antécédent ; 

- Soit au moyen d’une conjonction ou d’une locution conjonctive de subordination : 

c’est le cas des propositions conjonctives ; 

- Soit directement, sans outil de subordination spécial, les mots interrogatifs ou 

exclamatifs présents dans les phrases servant de termes introductifs : c’est le cas des 

propositions interrogatives ou exclamatives indirectes. 

A ces trois types qui diffèrent par le type de terme introducteur s’ajoutent les propositions 

s’ajoutent les propositions incorporées dans la phrase sans outil de subordination explicite, 

mais dont la dépendance se marque par le mode non personnel auquel se met le prédicat. 

c’est le cas des : 

- Propositions infinitives  

- Et des propositions absolues. 

Les propositions appartenant aux différentes espèces se prêtent à plusieurs sortes de 

constructions et connaissent différents modes de fonctionnement dans la phrase. 

Attention 

La forme des propositions infinitives et des propositions absolues – l’absence d’un verbe 

conjugué et du lie de subordination – les rend proches de simples groupes constituants de 
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phrase. Les phrases dans lesquelles elles s’incorporent s’analysent en tant que phrases 

simples. 

 
En résumé 

Les propositions 

- Propositions relatives : introduites par un pronom relatif. 

- Propositions conjonctives : introduites par une conjonction de subordination. 

- Propositions interrogatives/exclamatives : comprenant un mot 

d’interrogation / exclamation. 

- Propositions infinitives : incorporées sans lien de subordination. 

- Propositions absolues : incorporées sans lien de subordination. 

 
1.  LES PROPOSITIONS RELATIVES 

1. Les propositions relatives avec antécédent 

2. Les propositions relatives sans antécédent 

On distingue deux sortes de propositions relatives suivant le type de pronom introducteur, 

représentant ou nominal. 

Les propositions relatives avec antécédent s’introduisent au moyen d’un pronom relatif 

représentant ou d’un déterminant relatif qui relate un terme de la phrase, son antécédent. 

Les propositions relatives sans antécédent s’incorporent dans la phrase au moyen d’un 

pronom nominal dit pronom relatif indéfini, qui ne représente aucun élément dans la 

phrase.  

Le pronom relatif introducteur, qu’il soit représentant ou nominal, possède une fonction 

dans la proposition. 

 
1. Les propositions relatives avec antécédent 

Pour analyser une proposition relative avec antécédent, on en indique : 
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1. la nature – proposition relative – et l’espèce – avec antécédent, en précisant quel est 

le pronom relatif introducteur (qui, que, quoi, dont, où) et quel est son antécédent 

(nom ou pronom) 

2. le verbe prédicat et le sujet 

3. la fonction   
 

- (de la proposition) dans la phrase : 

o Epithète (d’un nom ou d’un pronom) 

o Attribut du complément d’objet 

o Complément de l’adjectif 

o Complément de l’adverbe. 

 
- (du pronom relatif) dans la proposition 

 
o Sujet 

o Complément d’objet (direct ou indirect) 

o Attribut du sujet, du complément d’objet ou du régime de l’introducteur 

o Complément adverbial 

o Complément du nom ou du pronom. 

Modèles d’analyse 

1. Je fais souvent ce rêve étrange et pénétrant d’une femme inconnue, et que j’aime, et qui 

m’aime. (Verlaine) 

2. Distrait qu’il était, Matthieu a provoqué une inondation en oubliant de fermer le robinet 

du bain. 

3. La pianiste suédoise dont vous étiez jalouse partit pour un pays où tout est luxe, calme 

et volupté. 

 
1. Que j’aime 

 
Proposition relative – que – avec antécédent : femme 

Prédicat : aime, sujet : j’ 

Fonction de la proposition dans la phrase : épithète de femme 

Fonction du pronom relatif dans la proposition : COD du prédicat de la proposition (j’) aime 
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Qui m’aime  

Proposition relative – que – avec antécédent : femme 

Prédicat : aime, sujet : qui 

Fonction de la proposition dans la phrase : épithète de femme 

Fonction du pronom relatif dans la proposition : COD du prédicat de la proposition (m’) aime 

 
2. Qu’il était  

Proposition relative – qu’ – avec antécédent : distrait 

Prédicat : était, sujet : il 

Fonction de la proposition dans la phrase : complément de l’adjectif distrait 

Fonction du pronom relatif dans la proposition : attribut du sujet il 

 
3. Dont vous étiez jaloux 

Proposition relative – dont – avec antécédent : pianiste 

Prédicat : étiez, sujet : vous 

Fonction de la proposition dans la phrase : épithète de pianiste 

Fonction du pronom relatif dans la proposition : complément de l’adjectif jalouse 

 
Bref retour sur les natures et les fonctions 

Les propositions relatives ayant pour antécédent un nom 

Acceptant qu’on leur substitue (substitution) un adjectif : les hortensias qui fanaient au 

soleil. Les hortensias bleus. Elles remplissent la fonction d’épithète.  

Aussi les appelle-t-on  traditionnellement « propositions relatives adjectives » ou « relatives 

adjectives » 

2. Les propositions relatives sans antécédent 

Pour analyser une proposition relative sans antécédent, on en indique : 

1. la nature – proposition relative – et l’espèce – sans antécédent, en précisant quel est 

le pronom relatif indéfini se trouvant en tête 

2. le verbe prédicat et le sujet 
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3. la fonction 

 (de la proposition) dans la phrase : 

- Le sujet 

- Le complément d’objet (direct ou indirect) 

- Attribut du sujet 

- Complément d’agent 

- Complément de l’adjectif 

- Complément du nom 

Du pronom sans antécédent dans la proposition 

- Sujet 

- Attribut du sujet 

- Complément d’objet (direct ou indirect) 

Modèles d’analyse 

1. Qui ne risque rien n’a rien 

2. Ce mets exotique sera apprécié de qui cultive le goût du risque 

3. Il raconte cette histoire à qui veut l’entendre. 

 
1. Qui ne risque rien  

Proposition relative sans antécédent, pronom relatif sans antécédent : qui 

Prédicat : risque,  sujet : qui 

Fonction de la proposition dans la phrase, sujet du prédicat : a 

Fonction du pronom relatif sans antécédent dans la préposition : sujet du prédicat : risque 

 
2. de qui cultive le goût du risque 

Proposition relative sans antécédent, pronom relatif sans antécédent (de) : qui 

Prédicat : cultive,  sujet : qui 

Fonction de la proposition dans la phrase : complément d’agent du prédicat : sera apprécié 

du pronom relatif sans antécédent, dans la proposition : sujet du prédicat : cultive 
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3. à qui veut l’entendre 

Proposition relative sans antécédent, pronom relatif sans antécédent (à) : qui 

Prédicat : veut, sujet : qui 

Fonction dans la proposition : COI du prédicat : raconte 

Fonction du pronom relatif sans antécédent dans la préposition : sujet (qui) du prédicat : 

veut 

 
Bref retour sur les natures et les fonctions 

Les propositions relatives sans antécédent  

…remplissent différentes fonctions nominales – sujet, compléments d’objet. 

En effet, elles se laissent remplacer (substitution) par un nom : 

Qui ne voit pas la vanité du monde est vain lui-même. (Pascal) = 

François est vain lui-même. On les appelle traditionnellement « propositions relatives 

substantives ». Cette appellation ne se justifie qu’en partie, puisqu’elle peut être aussi 

attributs, fonction qui accepte qu’on lui substitue (substitution) un adjectif :  

Il a beaucoup travaillé pour devenir qui il est actuellement = pour devenir célèbre. 

 
3. LES PROPOSITIONS CONJONCTIVES 

Les propositions conjonctives s’introduisent au moyen d’une conjonction ou d’une locution 

conjonctive de subordination. Suivant les constructions auxquelles elles se prêtent, on en 

distingue trois sortes : 

- Les propositions conjonctives essentielles qui remplissent différentes fonctions principales. 

- Les propositions conjonctives corrélatives placées dans la dépendance d’un adjectif ou 

d’un adverbe. 

- Les propositions adverbiales subordonnées au prédicat, jouant me rôle de compléments 

adverbiaux circonstanciels. 
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1. LES PROPOSITIONS CONJONCTIVES ESSENTIELLES 

Pour analyser une proposition conjonctive essentielle, on en indique : 

1. la nature – proposition conjonctive – et l’espèce – essentielle 

2. le verbe prédicat et le sujet 

3. la fonction (en précisant à quel terme elle se rapporte ou elle est subordonnée) : 

- Sujet et sujet réel 

- Complément d’objet (direct ou indirect) 

- Complément du nom ou du pronom 

- Complément de l’adjectif 

- Régime de l’introducteur (voici ou voilà). 

Remarques 

1. A la différence de la proposition relative, le terme introducteur des propositions 

conjonctives ne remplit de fonction dans la proposition : dans la phrase il n’est qu’un 

outil de coordination. 

2. Les propositions sujets s’introduisent dans la phrase au moyen de que. Etant donné 

le lien de solidarité entre le verbe prédicat et son sujet, on analyse cet outil 

syntaxique comme étant un introducteur plutôt qu’en tant que conjonction de 

coordination. 

Modèles d’analyse 

1. Que les droits des femmes soient un acquis récent et fragile est une évidence souvent 
ignorée. 

2. Jérôme se plaint que ton article soit difficile à traduire en slovaque. 

3. Ce témoignage est bien la preuve que l’accusé est innocent. 

4. Robert vivait torturé par une terreur qui le paralysait, celle qu’il devrait révéler à sa 

femme sa vraie identité. 

 
1. Que les droits des femmes soient un acquis récent et fragile  

proposition conjonctive essentielle ; introducteur d’une proposition sujet du prédicat : Que 

prédicat : soient, sujet : les droits 

fonction dans la phrase : sujet du prédicat est – la proposition se rapporte au prédicat. 
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2. que ton article soit difficile à traduire en slovaque. 
 
proposition conjonctive essentielle ; outil de subordination : la conjonction : que 

prédicat : soit, sujet : ton article 

fonction dans la phrase : COI du prédicat se plaint – la proposition dépend au prédicat. 

3. que l’accusé est innocent. 

proposition conjonctive essentielle : outil de subordination : la conjonction : que 

prédicat : est, sujet : l’accusé 

fonction dans la phrase : complément du nom preuve dont elle dépend. 

4. qu’il devrait révéler à sa femme sa vraie identité. 

proposition conjonctive essentielle : outil de subordination : la conjonction : que 

prédicat : devrait (révéler), sujet : il 

fonction dans la phrase : complément du pronom celle dont elle dépend. 

Remarque  

La différence entre une proposition relative épithète et une proposition conjonctive 

complément du nom peut parfois paraître subtile : 

Nous disposons des preuves que différents témoins nous ont fournies 

Nous disposons des preuves que différents témoins nous ont menti 

Le test suivant permet de distinguer les deux constructions 

Substitution  

On remplace le nom support du complément par le fait, pour les propositions conjonctives 

Substitution  

On remplace l’antécédent du pronom par la chose, pour les propositions relatives 
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En effet, l’antécédent du pronom relatif est un élément nominal (comme la chose) tandis 

que le support nominal de la proposition conjonctive renvoie à une action exprimée par un 

verbe (ce que traduit le fait) : 

Nous disposons des preuves (= du fait) que différents témoins nous ont menti 

Nous disposons des preuves (= de la chose) que différents témoins nous ont fournie 

Ce témoignage est bien la preuve (=le fait) que l’accusé est innocent.  

Ce témoignage est bien la chose que l’accusé est innocent.  

 

2. LES PROPOSITIONS CONJONCTIVES CORRELATIVES 

Pour analyser une proposition conjonctive corrélative, on en indique : 

1. la nature – proposition conjonctive – et l’espèce – corrélative 

2. le verbe prédicat et le sujet (signaler l’ellipse du prédicat dans les propositions 

adverbales) 

3. la fonction - (en précisant la nature du terme (ou support) auquel elle est 

subordonnée 

- Complément de l’adjectif 

- Complément de l’adverbe. 

Modèles d’analyse 

 
1. il n’est pire eau que l’eau qui dort. (Adverbe) 

2. Mes performances sportives n’ont jamais été suffisantes pour que je puisse rêver d’une 
carrière de champion. 

3. Marina tsvétaeva vivait dans des conditions autrement difficiles que celles dans lesquelles 
vivaient ses confrères français. 

1. que [= qu’est] l’eau (proposition adverbale) (qui dort est une proposition relative avec 

antécédent, épithète d’eau) 

Proposition corrélative ; terme subordonnant : l’adjectif pire ; outil de subordination : la 
conjonction que 

Prédicat : est (sous-entendu), sujet : l’eau 

fonction dans la phrase : complément de l’adjectif pire (comparatif de mauvaise) 
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2. pour que je puisse rêver d’une carrière de champion. 

Proposition corrélative ; terme subordonnant (ou support) : l’adjectif suffisantes ; outil de 

subordination : la locution conjonctive de subordination pour que 

Prédicat : puisse (rêver), sujet : je 

fonction dans la phrase : complément de l’adjectif suffisantes 

3. que [ne l’étaient] celles (proposition adverbale) (dans lesquelles vivaient ses confrères 

français est une proposition relative avec antécédent, épithète de celles). 

Proposition corrélative ; support : l’adverbe autrement ; outil de subordination : la 

conjonction que 

3. LES PROPOSITIONS CONJONCTIVES ADVERBIALES 

Pour analyser une proposition conjonctive corrélative adverbiale, on en indique : 

1. la nature – proposition (conjonctive) adverbiale – et l’espèce – corrélative 

2. l’outil de subordination : conjonction ou locution conjonctive de subordination. 

3. le verbe prédicat et le sujet  

4. la fonction - (en précisant la nature du terme (ou support) auquel elle est 

subordonnée 

- Complément adverbial circonstanciel de temps (répond à la question (Quand ?)  

- Complément de cause (Pourquoi ?). 

- Complément de manière (Comment ?). 

- Complément de conséquence. 

- Complément de but (Pourquoi ?). 

- Complément de concession. 

- Complément de condition. 

Remarque 

Nombre de propositions adverbiales se laissent classer dans plusieurs de ces catégories 

traditionnelles, et notamment les adverbiales de cause et de conséquence. 
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Modèles d’analyse 

1. Bien qu’il soit difficile à lire, ce livre me fait beaucoup réfléchir. 

2. Agnès a bien maîtrisé cette matière, de sorte que le professeur lui a confié l tâche de 

l’exposer à sa place. 

3. Je vous écris afin que vous puissiez comprendre la situation. 

 

1. Bien qu’il soit difficile à lire 

Proposition adverbiale ; outil de subordination : locution conjonctive de subordination élidée 

devant voyelle Bien qu’ 

Prédicat : soit, sujet : il 

Complément adverbial circonstanciel de concession du prédicat fait (réfléchir)  

2. de sorte que le professeur lui a confié la tâche de l’exposer à sa place. 

Proposition adverbiale ; outil de subordination : locution conjonctive de subordination de 

sorte que 

Prédicat : a confié, sujet : le professeur 

Complément adverbial circonstanciel de conséquence du prédicat a maîtrisé  

3. afin que vous puissiez comprendre la situation 

Proposition adverbiale ; outil de sub. : locution conjonctive de subordination afin que 

Prédicat : puissiez (comprendre), sujet : vous 

Complément adverbial circonstanciel de but du prédicat écris 
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LES PROPOSITIONS INTERROGATIVES 

ET EXCLAMATIVES INDIRECTES 

 

Les propositions interrogatives ou exclamatives indirectes sont des phrases du discours 

direct analogue qui deviennent complément d’un verbe de parole, de cognition ou de sens 

similaire : demander, s’enquérir, savoir, ignorer, se rendre compte, raconter, dire, regarder, 

voir, comprendre, apprendre, etc. 

On les reconnaît à la présence du mot interrogatif ou exclamatif par lequel elle commence – 

déterminant : quel…, - pronom – qui…, que…, - ou adverbe – comme…, combien…, quand... 

Elles s’insèrent dans la phrase directement, sans ajout d’aucun outil grammatical spécifiquz. 

Seules les interrogations globales s’introduisent au moyen de la conjonction de 

subordination si. Une autre marque formelle de subordination y est l’effacement 

(effacement) obligatoire de l’introducteur est-ce que  et des inversions interrogatives. Dans 

les interrogations partielles, les introducteurs est-ce qui et est-ce que doivent être 

transformés en ce qui et ce que : 

« Dites-moi qu’est-ce que ce mot signifie 

→ Dites-moi ce que ce mot signifie /  ce que signifie ce mot  

La reprise du sujet par un pronom personnel des phrases du discours direct fait aussi l’objet 

de suppression (effacement) : 

«  Je voudrais savoir comment cela se fait-il que vous n’avez pas reçu ce message. 

→ Je voudrais savoir comment cela se fait que vous n’avez pas reçu ce message. 

Pour analyser une proposition interrogative ou exclamative, on en indique : 

1. la nature – proposition  – et l’espèce – interrogative ou exclamative indirecte, en 

précisant par quel mot interrogatif ou exclamatif elle commence  

2. le prédicat et le sujet  

3. la fonction - en précisant à quel terme (ou support) elle est subordonnée : 

o Complément d’objet (direct ou indirect)  

o Sujet et sujet réel 

o Régime de l’introducteur (voici et voilà). 
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Modèles d’analyse 

1. Madeleine me demande quand je lui ferais goûter mon infusion de tilleul. 

2. Nous avons dit à l’artiste combien nous admirions son interprétation des Mélodies de 

Bartók. 

3. Et voici pourquoi le clocher assez élevé de cette église avait attiré l’attention du 

professeur Lidenbrock. (Verne) 

 

1. quand je lui ferais goûter mon infusion de tilleul. 

Proposition interrogative indirecte, mot interrogatif : l’adverbe quand 

Prédicat : ferais (goûter) ; sujet : je 

COD du prédicat de la phrase demande 

2. combien nous admirions son interprétation des Mélodies de Bartók. 

Proposition interrogative indirecte, mot exclamatif : l’adverbe combien 

Prédicat : admirions ; sujet : nous 

COD du prédicat de la phrase avons dit 

3. pourquoi le clocher assez élevé de cette église avait attiré l’attention du professeur 

Lidenbrock.  

Proposition interrogative indirecte, mot interrogatif : l’adverbe pourquoi 

Prédicat : avais attiré ; sujet : le clocher 

Régime introducteur voici 

Remarques 

Les interrogations indirectes peuvent être confondues avec les propositions relatives sans 

antécédent n’ayant pas de valeur interrogative : Dites-nous donc qui vous aime – Aimez qui 

vous aime. 
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1. Pour identifier la proposition interrogative, on insère (insertion) après le orédicat de la 

phrase la conjonction si pour vérifier si la proposition  possède réellement un sens 

interrogatif. Dans ce test, on remplace aussi (substitution) le pronom interrogatif par un 

pronom personnel (Qui → il) 

Dites-nous donc s’il vous aime (proposition interrogative indirecte).    

Ce test change le sens de la phrase s’il s’agit d’une proposition relative qui n’est pas une 

interrogation. 

Aimez s’il vous aime qui vous aime, prop. relative → s’il vous aime. 

Prop. adverbiale et non pas interrogative (indirecte. 

2. le verbe prédicat de la pharse a souvent un sens interrogatif. Dans d’autres cas, il indique 

simplement une information que le sujet cherche, ignore, conteste, discute ou dissimule : 

Françoise Héritier a étudié comment la hiérarchie entre les sexes s’inscrit dans 

l’organisation des sociétés. 

Je sais très bien qui a répondu. 
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LES PROPOSITIONS INFINITIVES 

Les propositions infinitives s e reconnaissent à la présence des traits suivants : 

- le prédicat est un verbe à l’infinitif 

- le sujet – ou agent – est différent de celui du verbe prédicat de la phrase, le prédicat de la 

phrase est un verbe conjugué 

- ce sujet peut être explicite ou implicite 

- elles s’insèrent dans la phrase sans outil de subordination explicite 

- elles dépendent souvent des verbes de perception (écouter, entendre, ouïr, regarder, 

sentir, voir, apercevoir) et des semi-auxiliaires faire et laisser.   

- le sujet – ou agent – de l’infinitif  se construit directement ou il est introduit par la 

proposition à ou par : 

Tous les soirs, j’entends ma voisine jouer les Etudes de Chopin. 

Nous l’avons entendu faire une promesse. Nous lui avons entendu faire cette 

promesse 

Il a fait faire les travaux à une femme suisse – il a fait faire les travaux par une 

femme suisse. 

Remarques  

Suivant l’analyse traditionnelle la proposition infinitive fonctionne comme un complément 

d’objet direct du prédicat de la phrase même si, formellement, elle n’en a pas toujours les 

caractéristiques. 

Passivation 

1. Elle ne se laisse pas mettre à la voix passive. (*Le train arriver est vu par Jean) ni 

remplacer entièrement par un pronom (Jean le voir. – Jean voit le train arriver ou Jean 

voit arriver le train. 

2. Subordonnée à un seul auxiliaire comme faire ou laisser, elle fait partie de la périphrase 

verbale. 
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Effacement  

Cependant, tout comme un COD ordinaire, elle n’accepte pas l’effacement : Jean voit Ø – 

Jean n’est pas aveugle ou malvoyant et non pas Jean voit arriver le train. 

Pour les propositions infinitives subordonnées aux verbes de perception. L’analyse 

traditionnelle propose notamment deux procédés : 

 
Substitution 

1. Le remplacement par un élément nominal 
 
J’entends ma voisine jouer  → J’entends le jeu de ma voisine 

de la violoncelle.                J’entends la chose 

Nous l’avons entendu faire                     → Nous avons entendu la promesse 

cette promesse.                                                  faite par cet homme. Nous avons entendu 

                                                                                          sa promesse. Nous avons entendu la chose 

Nous la vîmes partir    →  Nous vîmes son départ 

sans se retourner      Nous vîmes la chose 

Substitution 

2. Le remplacement par une proposition relative attribut de l’objet : 

J’entends ma voisine jouer           → Je l’entends qui joue de la violoncelle.                                   

De la violoncelle.      
       
      Nous l’avons entendu faire          → Nous l’avons entendu qui faisait cette 

cette promesse.                                promesse         
   
Nous le vîmes partir                     → Nous le vîmes qui partait 
sans se retourner       

 
Pour analyser une proposition infinitive, on en indique : 

1. la nature – proposition  – et l’espèce – infinitive  

2. le prédicat et le sujet (ou agent de l’infinitif) 

3. la fonction - en précisant à quel terme (ou support) elle est subordonnée : 

o Complément d’objet direct ou indirect. 
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Modèles d’analyse 

 
1. Marc regardait les bateaux défilaient lentement dans la brume qui enveloppait la mer. 

2. Thomas sentait battre le cœur du lapin qu’il tenait dans les bras. 

3. Nous avons entendu dire que des naufragés auraient été sauvés. 
 

1. les bateaux défilaient lentement dans la brume  

Proposition infinitive 

Prédicat : défiler, sujet : les bateaux 

COD du prédicat de la phrase regardait 

2. battre le cœur du lapin  

Proposition infinitive 

Prédicat : battre, sujet : le cœur  

COD du prédicat de la phrase sentait 

3. dire 

Proposition infinitive 

Prédicat : dire, sujet : [quelqu’un] (sous-entendu, distinct du sujet du prédicat de la phrase). 

Le prédicat de la proposition infinitive a sous sa dépendance une proposition. conjonctive 

COD 

COD du prédicat de la phrase avons entendu 

 

Les PROPOSITIONS ABSOLUES 

Les propositions absolues se distinguent par les caractéristiques formelles suivantes : 

- elles possèdent obligatoirement un prédicat et un sujet 

- leur prédicat est un participe présent ou passé, un adjectif, ou encore un groupe nominal 

se joignant au sujet au moyen du participe du verbe être (étant) sous-entendu 

- elles s’insèrent dans la phrase sans lien de subordination explicite. 
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Remarque  

Les propositions absolues sont appelées parfois « propositions participiales ». « propositions 

participes » ou encore « compléments absolus ».  
 
Pour analyser une proposition infinitive, on en indique : 

1. la nature – proposition  – et l’espèce – infinitive  

2. le prédicat et le sujet  

3. la fonction - en précisant à quel terme (ou support) elle est subordonnée : 

o Attribut du sujet ou complément d’objet (direct ou indirect). 

o Complément adverbial circonstanciel 

o Epithète détaché 

 
Modèles d’analyse 

1. L’opinion publique s’étant prononcée, la nouvelle loi entra en vigueur. 

2. Nous étions seuls, tout seuls, mon frère et mon oncle ayant changé de ville. 

3. Maurice surveillait la montre, les mains dans les poches, et baillant de temps à autre, 

comme un homme qui ne sait à quoi tuer le temps.  

 
1. L’opinion publique s’étant prononcée 
 
Proposition absolue 

Prédicat : s’étant prononcée, sujet : l’opinion 

Complément adverbial circonstanciel du prédicat de la phrase entra 

 
2. Rivet et l’oncle ayant disparu dans les allées tournantes 

Proposition absolue 

Prédicat : ayant disparu, sujet : mon frère et mon oncle 

Complément adverbial circonstanciel du prédicat de la phrase étions 

 
3. les mains dans les poches 

Proposition absolue 

Prédicat : [étant] dans les poches, sujet : les mains 

Epithète détachée de Maurice 
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NATURES ET FONCTIONS 

I. Différencier nature et fonction 

- la nature d’un mot, c’est-à-dire la classe grammaticale à laquelle il appartient (nom, 

adverbe, verbe, pronom, conjonction…) et qui reste toujours la même quelle que soit la 

phrase ; 

- la fonction, qui correspond, elle, au rôle que le mot joue dans la phrase, soit par rapport au 

verbe, soit par rapport à un nom. La fonction dépend ainsi de la phrase. 

Ex. : Il mange une pomme. 

 
Si on analyse le terme souligné, on trouve : 
 
nature : Groupe Nominal (Déterminant + Nom) ;                                                

fonction : Complément d’objet direct du verbe « manger ». 

Ex. : Une pomme est tombée de l’arbre. 

La nature de l’expression soulignée est identique au premier exemple ; pour la fonction, en 

revanche, le GN est maintenant Sujet du verbe et non plus COD. 

II. Les fonctions qui dépendent d‘un verbe 

Cette première grande catégorie présente les fonctions dépendant d’un verbe, c’est-à-dire 

qu’elles apportent des indications sur l’action effectuée : qui la subit ? comment ? 

- Le Sujet  

Elément essentiel de la phrase, le sujet ne peut pas être supprimé. Il commande l’accord du 

verbe en personne, en nombre, et éventuellement en genre. 

 Ex. : Elle est tombée dans le piège.  
 
Le sujet, se place le plus fréquemment devant le verbe, et peut parfois se trouver après lui. 

C’est notamment le cas dans les phrases interrogatives ou après certains adverbes (ainsi, 

peut-être…) : on parle alors de sujet inversé. Le sujet peut être de diverses natures 

grammaticales : s’il s’agit souvent d’un groupe nominal ou un pronom, on trouve néanmoins 

des infinitifs sujets ou des propositions subordonnées complétives. 
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 Ex. 1 : Souffler n’est pas jouer. 

 Ex. 2 : Que les vacances se terminent m’angoisse. 

Enfin, on veillera à distinguer sujet apparent (il pleut), et sujet réel. 

- Les Compléments essentiels 

Ils complètent le verbe et ne peuvent, en général, ni être supprimés ni être déplacés sans 

modifier profondément le sens de la phrase. On distingue 3 types de compléments 

essentiels :                  

- Le Complément d’objet direct (COD) 

Il se construit sans préposition et peut-être remplacé par un pronom personnel. 

            Ex. : Il regardait la mer. > Il la regardait. 

Le COD devient le sujet lorsque la phrase passe à la voix passive. 

            Ex. : Les enfants aiment les jouets. > Les jouets sont aimés par les enfants. 

Le COD peut être un GN, un pronom, un infinitif, une proposition subordonnée complétive 

ou une relative sans antécédent. 

            Ex. : Embrassez qui vous voulez. (relative sans antécédent). 

- Le Complément d’objet indirect COI 

Il se construit avec une préposition : il est donc indirectement relié au verbe qu’on dira 

transitif indirect. Outre les groupes prépositionnels, le COI peut être un pronom, un infinitif 

(Ex. : Il a renoncé à apprendre.) ou une subordonnée relative sans antécédent (Ex. : Dis-le à 

qui tu veux !). 

- Le Complément d’objet second (COS) 

Certains verbes admettent deux compléments d’objet : c’est le cas de tous les verbes en 

rapport avec l’idée de don, de transfert comme offrir, donner, céder mais aussi annoncer, 

apprendre… 

Il est introduit par une préposition (Ex. : Il a promis un voyage à son épouse.). 

Le COS peut être représenté par un pronom (Ex. : Il lui promit la vengeance.), un groupe 

nominal ou une proposition subordonnée relative sans antécédent (Ex. : Donne-le à qui tu 

souhaites). 
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-  Les Compléments circonstanciels (CC) 

Ils indiquent les circonstances dans lesquelles se déroulent l’action exprimée par le verbe. A 

la différence des compléments essentiels, ils peuvent être supprimés ou déplacés dans la 

phrase sans que cela n’altère le sens de celle-ci. On distingue pour les CC différentes nuances 

: le temps, le lieu, le but, la cause (Ex. : Il a échoué parce qu’il allait trop vite.), la 

conséquence (Ex. : J’ai tellement mangé que j’ai pris 27 kilos !), la concession (Ex. : Malgré 

les remarques qu’il lui a faites, elle a voulu savoir…), la manière, le moyen, la comparaison 

ou l’accompagnement (Ex. : Il est parti avec elle). Le CC peut être un GN, un adverbe, une 

proposition participiale, une subordonnée conjonctive. 

-  Le Complément d‘agent (CA) 

On trouve les compléments d’agent dans les phrases à la voix passive : il s’agit en fait de la 

fonction occupée au passif par le groupe sujet à l’actif. 

Ex. : Le colonel pilote l’avion. > L’avion est piloté par le colonel. 

Peuvent être compléments d’agent essentiellement des GN et des pronoms qui seront 

introduits par la préposition par. Rappelons que toute phrase ne peut pas passer de la voix 

active à la voix passive : il faut impérativement que le verbe pivot de la phrase soit un verbe 

transitif, c’est-à-dire ayant un complément d’objet sur lequel porte l’action. 

III. Les fonctions qui dépendent d' un nom 

- L‘attribut 

Même s’il est un élément essentiel de la phrase qui dépend étroitement du verbe, l’attribut 
est une fonction qui détermine le plus souvent un nom ou un GN en le qualifiant 
différemment. 

- du sujet sert à identifier ou à caractériser le sujet de la phrase. On le trouve après les 

verbes d’état (être, sembler, paraître, devenir…). Ex. : Le chevalier était un grand et fort 

guerrier. 

- du COD sert à identifier ou à caractériser le COD de la phrase. Ex. : Les spectateurs ont 

trouvé le film impressionnant.  
 
L’attribut du COD, contrairement à l’épithète liée, subsiste lorsque le GN COD est pronom : 

Ex. : Les spectateurs l’ont trouvé impressionnant. 
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- L‘épithète et l‘apposition 

L’épithète est assez proche de l’attribut dans le sens où elle vient, elle aussi, identifier ou 

caractériser un groupe nominal. Elle fait partie, avec le CdN et les PSR, des fonctions qu’on 

appelle expansions du nom. 

L’épithète peut être liée (Ex. : Ce grand bonhomme) ou détachée (Ex. : Ce bonhomme, 

…grand, …), postposée (placée après le nom qu’elle complète) ou antéposée (avant). Il s’agit 

exclusivement d’adjectifs. 

L’apposition fonctionne comme l’épithète hormis le fait qu’elle est toujours séparée du nom 

ou du GN qu’elle complète par une virgule et qu’il s’agit exclusivement de GN. Ex. : Clovis, 

roi des Francs… 

- Le Complément du nom 

Le sens d’un nom ou d’un GN peut être précisé par un GN prépositionnel qu’on appelle 

Complément du nom. 

Ex. : Un sac … > Un sac de cuir… 

Peuvent être complément du nom des pronoms précédés par une préposition (Ex. : un lieu 

pour tous), un groupe infinitival prépositionnel (Ex. : le plaisir de manger) ou un adverbe 

précédé d’une préposition (Ex. : les jeunes d’autrefois…). 

Il existe cependant des CdN non-prépositionnels dans lesquels la préposition est en fait sous-

entendue.  

Ex. : une toile Renaissance (sous-entendu de la). 

- La proposition subordonnée relative (PSR) 

Une proposition subordonnée relative est introduite par un pronom relatif (qui, que, quoi, 

dont, où). Elle est généralement l’expansion d’un nom ou d’un GN qu’on appelle son 

antécédent et qui reste hors de la relative, son « représentant » y étant le pronom. Ex. : J’ai 

attrapé un papillon qui avait des ailes bleues. 

Il existe cependant des PSR sans antécédent qui sont l’équivalent de groupes nominaux. On 

les trouve bien souvent dans les proverbes. On distingue la PSR déterminative qui ne peut 
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être supprimée sans que la phrase ne perde son sens de la PSR explicative facilement 

supprimable. Il arrive bien souvent au Brevet des collèges d’avoir à faire l’analyse logique 

d’une PSR. Il convient à ce niveau d’être prudent et de ne pas confondre nature et fonction 

de la relative avec ceux du pronom relatif ou de son antécédent. 

Nature de la PSR : proposition subordonnée relative 

Fonction : Complément de son antécédent (ceci est toujours vrai !) 

Nature du pronom : pronom relatif 

Fonction du pronom relatif : à déterminer d’après le verbe de la PSR. 

Exemple expliqué : 

La jeune fille [que tu as rencontrée] était belle. 

Que tu as rencontrée  Nature :  PSR       

    fonction :  complément de l’antécédent « la jeune fille » 

Que :     pronom relatif   COD de rencontrer 
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NATURES ET FONCTIONS DES PROPOSITIONS SUBORDONNEES 

 

La nature d'une proposition subordonnée correspond à son type, lui-même lié au 

subordonnant qui l'introduit. Sa fonction relève du rôle grammatical qu'elle joue dans la 

phrase. 

1. La nature d'une proposition subordonnée 

La nature d'une proposition subordonnée correspond à son type, lui-même lié au 

subordonnant qui l'introduit. Sa fonction relève du rôle grammatical qu'elle joue dans la 

phrase. 

 

Pour donner la nature d'une proposition subordonnée, on analyse la classe grammaticale du 

mot introducteur ou, s'il n'y en a pas, le mode du verbe noyau.  

• La proposition subordonnée conjonctive est introduite par une conjonction de 

subordination (que, quand, comme, si, etc.) ou par une locution conjonctive de 

subordination (parce que, bien que, pour que, etc.). 

Ex. : Les pêcheurs attendent pour sortir [que la tempête se calme]. 

 

• La proposition subordonnée interrogative est introduite par un mot interrogatif (pronom, 

déterminant ou adverbe) : elle peut être transformée en question. 

Ex. : Les gens du village se demandent [si le mauvais temps durera longtemps]. 

→ Ce qui donne, en interrogation directe, et donc sans subordonnant : Les gens du village 

s'interrogent : « Le mauvais temps durera-t-il longtemps ? » 

• La proposition subordonnée relative est introduite par un pronom relatif : celui-ci 

représente en général un GN, un nom ou un pronom. 

Ex. : On entend le vent [qui mugit]. 

→ qui représente le groupe nominal le vent. 

Sur la photographie, celles [que l'on voit à droite] sont deux cousines. 

→ que représente, dans la subordonnée, le pronom celles. 

C'est bien de Maëlis [dont tu parles] ? 

→ dont représente le nom Maëlis. 
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• Les propositions subordonnées participiale et infinitive se construisent sans mot 

subordonnant : l'une a pour noyau un verbe au participe ; l'autre, un verbe à l'infinitif. 

Ex. : [La tempête s'étant calmée], les femmes regardent [les bateaux s'éloigner].  

2. La fonction d'une proposition subordonnée 

• Une proposition subordonnée peut être sujet du verbe principal. 

Ex. : [ Qui veut] peut. 
 
Remarque : les propositions subordonnées sujets peuvent avoir des natures différentes : 

relative (comme ci-dessus) ou, dans de rares cas, conjonctive. 

• Une proposition subordonnée peut être complément du nom (ou du pronom) antécédent. 

C'est la fonction la plus fréquente de la proposition subordonnée relative. 

Ex. : Nous n'avons pas encore mangé le gâteau [que tu as confectionné]. 

→ que tu as confectionné est complément de l'antécédent gâteau. 

Voilà le Paris [que j'aime] ! 

→ que représente le nom Paris. 
 
• Une proposition subordonnée peut être complément d'objet du verbe principal. On dit 

alors qu'elle est complétive. 

Ex. : J'espère [que tu ne nous en veux pas]. 

→ que tu ne nous en veux pas est COD du verbe espère. 

Remarque : les propositions subordonnées complétives peuvent avoir des natures 

différentes : conjonctive (comme ci-dessus), mais aussi interrogative (Je ne sais pas [quand il 

viendra]) ou infinitive (On entend [les chiens aboyer]). 
 
• Une proposition subordonnée peut être complément circonstanciel du verbe principal. On 

dit alors qu'elle est circonstancielle. 

Ex. : [Quand minuit a sonné], nous nous sommes embrassés sous le gui. 

Quand minuit a sonné est complément circonstanciel de temps du verbe nous sommes 

embrassés. 

Remarque : les propositions subordonnées circonstancielles peuvent avoir des natures 

différentes : conjonctive (comme ci-dessus) ou participiale ([La première équipe ayant 

abandonné la course], la deuxième a gagné). 
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LA COHERENCE TEXTUELLE 

 

Pour construire un texte, tout rédacteur se doit d’abord de bien comprendre le sujet à 

traiter. Une fois cette étape réalisée et qu’il a trouvé des pistes de réponses (arguments et 

exemples), une fois le plan du texte à produire arrêté, il lui reste toutefois à faire attention à 

un élément principal : la cohérence textuelle.  

En effet, les ruptures de cohérence et de la continuité dues principalement au mauvais 

maniement des reprises (anaphoriques) et à des défaillances en matière de gestion des 

connecteurs entravent la lisibilité du texte et le rende problématique et compliquée, 

obligeant le lecteur à fournir des efforts plus ou moins soutenus sur le plan mental pour 

inférer les liens manquants et rétablir le sens de l’énoncé. 

Pour éviter les répétitions qui empêchent le texte de progresser et construire un texte qui se 

tient et pour sensibiliser les étudiants à ce type de difficultés, il s’avère important de 

développer et de connaitre en quoi pourrait consister cette capacité. 

Nous nous intéressons dans cette partie du cours à l’impact que peut avoir la cohérence sur 

la production d’écrits corrects, nous nous efforcerons de savoir en quoi consiste la notion de 

« cohérence », ce qui la distingue de la « cohésion », la définition de la notion de connexité 

sera donnée uniquement à titre indicatif et uniquement pour prendre connaissance du sens 

qui s’en dégage et qui bien évidemment nous aidera à éviter sa confusion avec les 

principales notions qui s’y rapportent. 

 
Outre ces éléments de définitions, nous passeront en revue les méta-règles de M. Charolles 

(1998), que nous complèterons par les principales recherches réalisées dans ce domaine.  

 

La notion de cohérence 

L’enseignement de l’écriture est loin d’être une mince affaire. Depuis les années soixante-

dix, de nombreuses recherches ont pu mettre à la disposition des enseignants des 

connaissances certaines et fiables quant au fonctionnement des textes et aux processus 

impliqués dans leur production. La tradition a toujours voulu qu’à l’école, l’attention, soit le 

plus souvent, pour ne pas dire essentiellement, portée sur l’étude du mot et de la phrase. 
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Or, même si cet aspect de la grammaire n’est pas à négliger, on reconnaît généralement que 

savoir écrire ne saurait se limiter à la simple capacité d’écrire des phrases. Un texte, en effet, 

n’est pas un simple assemblage de phrases, fussent-elles grammaticalement correctes, 

parfaites sur le plan de l’orthographe et ayant un sens intelligible.  
 
Pendant des siècles, la grammaire est donc restée confinée à prescrire des normes, des 

règles, à recommander certaines façons de s’exprimer, conformes aux règles établies par le 

« bon usage ». L’objectif à atteindre était d’amener les élèves à pouvoir rédiger 

correctement des textes.   

Le milieu du vingtième siècle enregistre l’avènement d’une nouvelle approche, d’une 

nouvelle grammaire dont l’objet est de rendre compte de la construction d’un texte dans 

son ensemble, et de traiter de phénomènes et de pratiques liés à une élaboration 

particulière du langage écrit et qui bien évidemment déborde le cadre phrastique avec pour 

conséquence la prise en considération de nouveaux concepts tels la cohérence, la cohésion, 

la progression thématique... 

La grammaire textuelle et la cohérence, plus particulièrement, occupent désormais une 

place de choix dans l’enseignement de l’écriture, ce que confirme L. Pépin en précisant 

que : « la cohérence textuelle, qui se rapporte à l’unité d’une suite de phrases, peut sans 

doute être considérée comme la qualité première d’un texte. Elle fait même partie intégrante 

de la définition du texte »2.  

À la lumière de ce qui précède, l’écriture met en jeu des savoirs qui outrepassent le cadre de 

la phrase, qui touchent à l’organisation globale du texte ainsi qu’au sens de ce qui est 

communiqué. Dès que l’on aborde des phénomènes de type textuel, nous vient à l’esprit la 

notion de cohérence. Celle-ci, en dépit de son importance, demeure jusqu’à l’heure actuelle 

une notion extrêmement difficile à préciser. Il est donc nécessaire, voire impératif, de 

déterminer les règles qui font qu’un texte puisse être jugé cohérent. 

 

2 Pépin, L., (2001), Renforcer la cohérence d’un texte, Guide d’analyse et d’auto-correction, Chronique Sociale, 
p.2. 
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Définition du mot « cohérence » 

 
Comment peut-on définir la cohérence ? Pourquoi est-elle souvent confondue avec la notion 

de  cohésion ? Qu’est-ce qui la distingue du terme connexité? Autant de questions que les 

spécialistes du domaine ont tenté d’élucider à travers la publication de nombreux et 

importants travaux. Si une avancée certaine est constatée en ce sens, la question reste 

toujours posée et d’actualité. Pour tenter de voir plus clair dans cette pléthore de 

recherches, il nous paraît utile de revenir en arrière pour examiner le sens que ces notions 

possédaient à leurs origines. 

 

Cohérence et cohésion : deux notions complémentaires 

Les définitions contenues dans le « dictionnaire historique de la langue française » et les 

informations qui en ressortent indiquent que le terme cohérence (1524) est plus vieux que le 

terme cohésion, né deux siècles plus tard (1740) dans un contexte et avec une acception 

scientifique. Depuis, le sens qu’on lui connaissait au départ a sensiblement évolué sans pour 

autant se départir de sa relation avec la cohésion, terme auquel la cohérence demeurera, 

jusqu’à ce jour, étroitement liée au point où il s’avère difficile d’en tracer entre les deux une 

frontière claire et nette. Bien plus, les deux termes, en apparence assez proches, peuvent 

prêter à confusion quant à leurs significations. 

Il y a lieu de souligner le fait que ces termes sont venus étoffer le vocabulaire de la 

linguistique et se sont constitués en domaine d’étude à partir des années 1970, coïncidant 

ainsi avec l’émergence de la grammaire textuelle.  

À compter de ces années, le domaine allait connaître la publication de nombreux travaux 

tendant à déterminer les contours de ces deux notions, avec une primauté accordée 

particulièrement à la notion de cohérence reléguant la notion de cohésion à une place de 

moindre importance, et même que certains (…) sont allés jusqu’à nier son existence, 

estimant que celle-ci ne constitue qu’un élément de l’ensemble que représente la 

cohérence. 
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La cohérence : un concept difficile à cerner 

Si une nouvelle grammaire vient de naître et de se faire connaître : la grammaire textuelle, la 

cohérence textuelle s’impose désormais de son côté comme une notion incontournable dans 

l’étude du texte et fait même partie intégrante de sa définition. 

Cependant, cette grammaire reste à mettre en place, sa définition est loin d’être précisée, et 

sa terminologie et ses composants loin de faire l’unanimité chez les linguistes et autres 

didacticiens. 

C’est du moins ce qui ressort du point de vue de M. Charolles qui fait remarquer que :  « (…) 

tout le monde est à peu près d’accord pour opposer d’un côté la cohérence, qui a à voir avec 

l’interprétabilité des textes, et, de l’autre les marques de relations entre énoncés ou 

constituants d’énoncés. Concernant ces marques, depuis M.A.K. Halliday et R. Hasan (1976), 

on tend à les regrouper sous le nom générique de cohésion »3.  

Il est clair que, pour certains, la différence est de mise entre cohérence et cohésion 

contrairement à plusieurs autres, parmi lesquels Charolles, qui jugent cette distinction 

inutile. 

Au regard de ces divergences de points de vue, on comprend mieux la difficulté qui se 

posent aux chercheurs quant à la définition des concepts exploités dans le domaine. 

Sans doute la tentative de distinguer entre cohérence, cohésion et connexité, en soi 

intéressante, peut-elle s’avérer nécessaire pour voir plus clair, d’autant plus que dans la 

pratique langagière, ces trois concepts se trouvent étroitement liés et sont le plus souvent 

indissociables. 

Nous avons observé, qu’en dépit de son utilisation très fréquente en milieu scolaire, et de la 

variété d’ouvrages ayant traité de la question, la notion de cohérence demeure, 

paradoxalement, très difficile à définir. Par conséquent, les éléments qui la composent 

demeurent également difficiles à préciser.   

3 Charolles, M., (1988), cité par Salles, M., 2006, Cohésion – cohérence : accords et désaccords, 
corela.revues.org. 
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Par voie de conséquence, et considérant le fait que nous nous intéresserons dans le cadre de 

ce cours à l’impact que peut avoir la cohérence sur la production d’écrits corrects, nous 

tenterons de définir ce que peut être la cohérence.  

 
La cohérence dépend : 

« des conditions d’interprétation d’une suite d’énoncés selon un contexte donné, elle 

n’est pas directement soumise aux propriétés linguistiques du texte : seul le jugement 

du récepteur permet d’évaluer l’adéquation de ce dernier par rapport à la situation 

d’énonciation. C’est l’acte de parole lui-même qui sera estimé cohérent ou non en 

fonction d’une attente, d’une demande d’information plus ou moins précise »4. 

La cohésion est quant à elle : 

« étrangère à cette dimension interprétative ». Elle «  repose sur les relations 

sémantiques et plus largement, linguistiques que le discours instaure entre les 

énoncés. Les enchaînements syntaxiques, les reprises anaphoriques, mais aussi les 

récurrences thématiques ou référentielles et l’organisation temporelle des faits 

évoqués donnent au texte une forte dimension cohésive »5.  

Enfin, la connexité est constituée : 

« de l’ensemble des relations linguistiquement marquées, au moyen de termes 

appelés connecteurs, qu’entretiennent des énoncés successifs. Entre des propositions 

ou des phrases, les liens sémantiques, logiques ou pragmatiques peuvent être 

manifestés par des éléments idoines : conjonctions de coordination ou de 

subordination, adverbes, prépositions, présentatifs ou locutions diverses »6.  

 
Jeandillou ajoute que « ces éléments démarcatifs ne sont pas toujours indispensables. Ils 

soulignent un rapport qui, sans eux, demeurerait implicite (Pierre joue, (mais) Paul 

s’ennuie) »7. 

 

4 Jeandillou, J. –F., 2007, Op.Cit., p.81. 
5 Jeandillou, J. –F., 2007, Op. Cit. p.82. 
6 Jeandillou, J. –F., 2007, Op. Cit. p.84.  
7 Jeandillou, J. –F., 2007, Op. Cit. p.84. 
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En ce sens, les étudiants doivent apprendre que pour rédiger un texte, il ne suffit pas 

d’aligner les phrases. Le texte n’est pas une succession de phrases ; il constitue une unité 

spécifique. Cette unité est le fruit d’une construction qui s’appuie sur l’interaction d’indices 

répartis sur les différents plans du texte. 

- Les métarègles de Charolles (1978) 

Parmi les principaux travaux ayant cherché à définir le concept de « texte », nous retiendrons 

celui de Chartrand pour qui : « Un texte est un ensemble structuré et cohérent de phrases 

véhiculant un message et réalisant une intention de communication »8. Or, on l’a déjà vu, 

pour M. Charolles, un texte est un tout, une unité conçue grâce à « des règles de bonne 

formation textuelle »  qui assurent sa cohérence. Cette cohérence est tributaire de la présence 

simultanée des quatre méta-règles suivantes : la répétition, la progression, la non-

contradiction et la relation. 

Charolles estime qu’en l’absence d’une de ces quatre méta-règles, c’est la cohérence globale 

du texte qui est compromise, compte-tenu du fait que son destinataire n’aura pas la possibilité 

d’appréhender les enchaînements et le développement des idées contenues dans le texte. 

Ainsi, pour qu’un texte soit cohérent, il faut qu’il obéisse aux règles énoncées ci-dessous : 

- La règle dite de « répétition » :  

La métarègle de « répétition » : elle comprend deux volets : 

Pour assurer la répétition, différentes façons de reprendre un élément sont possibles :  

- La reprise nominale (L’anaphore nominale) : sous ce volet sont regroupées 05 formes 

de reprises : la répétition, l’utilisation d’un synonyme, d’un générique, d’une 

périphrase ou d’un déterminant. 

- La reprise « pronominale (L’anaphore pronominale) : assurée par un pronom. 

- Une autre forme de reprise consistera à utiliser une périphrase.  

il s’agit de reprendre un élément déjà mentionné (l’anaphore) ou à venir dans l’énoncé (la 

cataphore). Les informations données doivent être reprises littéralement ou à l’aide de 

substituts. 

8 Chartrand, S.G., (2001), op.cit. 
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-La règle de « progression » :  

La métarègle de « progression » : elle assure le renouvellement continu de l’information ; 

elle comprend également 02 volets : 

- Le volet progression de l’information qui comprend trois critères : la redondance, 

l’ellipse et le rythme trop lent. 

- Le volet organisation de l’information qui comprend : les organisateurs textuels et le 

découpage en paragraphes.  

Cette règle de « progression » fait suite aux travaux de B. Combettes (1978). Pour assurer la 

progression d’un texte, son développement doit s’accompagner d’un apport sémantique 

renouvelé. En d’autres termes, pour qu’un texte soit cohérent, l’information doit se renouveler 

de façon continue et se développer au fil du texte faute de quoi, il paraîtra répétitif, 

inutilement redondant. Certains diront «qu’il piétine », « qu’il fait du sur-place »9.   

Il existe trois types de progressions, combinables entre elles et observés à l’intérieur d’un 

même texte. 

- La progression « à thème constant » : le même thème apparaît dans des phrases successives, 

alors que les rhèmes sont renouvelés. 

- La progression « à thème linéaire » : le thème d’une phrase est repris du rhème de la phrase 

qui précède. 

- La progression « à thèmes dérivés ou éclatés » : le thème d’une phrase est détaillé par une 

suite de sous thèmes. Ce type est souvent utilisé dans un passage descriptif. 

Il est rare de trouver un texte construit sur un seul type de progression. En général, les trois 

types sont exploités, on parle dans ce cas de progression complexe. 

- La règle de « non-contradiction » : les informations utilisées ne doivent pas être en 

contradiction avec d’autres informations exprimées dans le texte. Cette règle relève de la 

logique même compte-tenu du fait qu’un argument utilisé dans le cadre d’une démonstration 

ne peut être vrai et faux à la fois.  

 

9 Chartrand, S.G., (2001), op.cit. 
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Trois types de contradictions sont à éviter :  

1. La contradiction énonciative : un discours doit toujours prendre en compte les 

conditions d’énonciation. 

2. La contradiction inférentielle et présuppositionnelle : il s’agit d’une contradiction qui 

se produit quand une phrase va à contre-sens d’une présupposition contenue dans une 

précédente phrase. 

3. La contradiction de représentation du monde : elle se réalise lorsqu’une information 

contenue dans le texte n’est pas concevable avec notre représentation du monde.  

- La règle de « congruence » :  

La métarègle de « relation » : elle assure la congruence entre les faits d’un texte et permet 

au lecteur de mettre en relation les informations contenues dans le texte, soit que ces 

relations soient clairement établies à l’aide de connecteurs, soit que les inférences logiques 

puissent fonctionner, sans recours explicite à ces outils linguistiques. 

Les informations et les faits donnés doivent entretenir dans le monde représenté une mise en 

relation les unes avec les autres.      

L’oral tolère de nombreuses variations thématiques, les propos s’enchaînent et les thèmes 

changent en un temps très réduit. Malgré cela, pour permettre à l’interlocuteur de s’adapter 

aux multiples variations de thèmes, les transitions prennent en charge les changements. Ce qui 

est loin d’être le cas de l’écrit où le thème est développé dans la partie centrale, introduit au 

début et conclut en fin de texte. 

Les règles de cohérence établies par Charolles sont les plus connues et les plus consultées, 

parmi les nombreux travaux réalisés dans le domaine de l’étude de l’organisation du texte. 

S’agissant d’un travail qui relève principalement de la linguistique et pragmatique, Charolles 

le destine toutefois aux pédagogues qu’il tente d’aider dans leur évaluation des textes écrits de 

jeunes élèves. 

 
Pour compléter ces éléments de cohérence textuelle, nous avons estimé utile d’examiner 

cette notion à travers les travaux de quelques-uns des principaux auteurs qui l’on étudiée 

jusqu’à tout dernièrement tels B. Combettes, L. Pépin, M.J. Reichler-Béguelin,… Nous en 

profiterons pour tenter de montrer l’importance et l’intérêt que peut présenter cette 

grammaire. 
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Parmi ces recherches, nous citerons celle de : 

- Halliday et Hasan (1976)  

Le travail mené dans le contexte anglophone par ces deux auteurs, consiste à faire ressortir la 

distinction qui puisse exister entre un texte formant un tout cohérent et un autre construit sur 

la base d’une succession de phrases sans relation aucune les unes avec les autres. 

Pour aborder le concept de « lieu », ils réfèrent à la notion de coréférence pour spécifier que le 

procédé n’est possible qu’en cas d’apparition simultanée de la reprise et de l’élément auquel 

elle réfère. Ce qui donnera au lecteur la possibilité de définir la relation entre les mots et les 

phrases, et entre les phrases. 

Dans cet ouvrage, Halliday et Hasan, expliquent les procédés linguistiques qui facilitent au 

lecteur le suivi des relations qui existent à différents niveaux du texte : entre les phrases, entre 

les phrases et les mots. Selon ces auteurs, la cohésion peut se réaliser à partir de cinq façons : 

la référence, la conjonction, la substitution, l’ellipse et la cohésion lexicale.  

 
- Ch. Vanderdorpe (1995) 

C. Vanderdorpe fait observer que dès qu’il est question de phénomènes de type textuel, on ne 

peut s’empêcher de recourir à la notion de cohérence. Cette notion étant difficile à préciser, 

l’usage fait que fréquemment, on la définit négativement. En d’autres termes, pour ce 

chercheur, un texte est jugé cohérent s’il ne présente pas de rupture de cohérence. 

« En principe, on admet généralement que, sauf cas de maladie mentale, l’esprit humain 
fonctionne de manière cohérente. Le jugement d’incohérence est donc nécessairement porté 
de l’extérieur ; c’est le point de vue d’un lecteur qui ne parvient pas à identifier les 
enchaînements entre les informations qui lui sont livrées. On dit alors des choses comme " je 
ne vois pas le lien", " j’ai perdu le fil" (...) »10.  

 
Il ajoutera, à ce propos, que lors des conversations, les conditions de la cohérence sont 

présentes dans la situation de communication, contrairement à l’écrit qui « exige donc 

l’assimilation d’un savoir communicatif formel qui n’est normalement pas accessible en 

dehors de l’école et de la fréquentation assidue de l’écrit »11. 

 

10 Vanderdorpe, C., (1995), « Au-delà de la phrase : la grammaire du texte », université d’Ottawa, p.3. 
11 Vanderdorpe, C., (1995), Op. Cit., p.4. 
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À trois des quatre règles énoncées par M. Charolles, à savoir : la continuité thématique, la 

progression, l’absence de contradiction, Vanderdorpe estime nécessaire d’y ajouter trois 

autres règles : 

- la cohésion, qu’il définit comme étant « l’ensemble des opérations qui permettent d’assurer 

le suivi d’une phrase à l’autre ».  

Selon Vanderdorpe, la continuité thématique et la progression du texte ne sont pas suffisantes 

pour parler de cohérence textuelle. Il estime que le lecteur ne doit pas éprouver de difficultés à 

identifier, à interpréter « les stratégies textuelles utilisées par l’apprenant » et faire des efforts 

pour rétablir la cohérence du texte produit. La cohérence est prise dans son acception 

hyperonymique et englobe la cohésion qui n’est qu’un sous-ensemble de la cohérence. 

- la gestion adéquate du temps et de l’espace 

La cohérence d’un texte est également tributaire du respect et de la concordance de l’aspect 

spatio-temporel. 

Si les échangent oraux aident le locuteur à se situer dans le temps et l’espace, il en est 

autrement pour l’écrit. Un texte comprend des indices que l’on désigne par déictiques ou 

embrayeurs et qui renvoient à ici et maintenant. La lecture d’un texte, susceptible d’être 

effectuée dans des moments et des lieux autres que ceux ayant présidé à sa production, le 

manque de précision concernant ces indices et/ou leur non remplacement par des indications 

précises entrave(nt) l’incompréhension et provoque(nt) la confusion chez le lecteur.     

- l’absence d’ellipses trop fortes 

Pour qu’un texte soit cohérent, les informations doivent être reliées entre elles de sorte à 

faciliter au lecteur le suivi des idées développées. Il arrive souvent, notamment chez les 

scripteurs peu entraînés, que les liens utilisés ne soient pas suffisamment clairs et évidents. 

Dans pareil cas, lorsque ces liens ne sont pas facilement explicites, il en résulte un problème 

de cohérence qui empêche le lecteur à comprendre le texte. 

Plusieurs types d’ellipses peuvent se présenter. Le premier se réalise dans le cas où le 

scripteur et le lecteur disposent du même bagage de connaissances qui permet une 

compréhension parfaite du texte, sans recours à un quelconque type de lien. A contrario, si 

pour le public auquel on s’adresse certains ou tous les éléments rédigés ne sont pas communs 

avec les informations dont on parle, l’intelligibilité du texte est restreinte ou peu probable.   

Université de Chlef Faculté des Langues Etrangères  Dpt Français           Année : 2023/2024 Page 88 



Grammaire Langue d’Etude                      Licence2                            Mr. BELAOUF Mohammed 
 
Il demeure essentiel d’écrire dans la perspective du lecteur et d’utiliser les ellipses en rapport 

avec le niveau des connaissances dont il dispose. 

Aux travaux suscités, où l’accent est mis surtout sur les phénomènes qui vont dans le sens de 

la cohérence, nous ne manquerons pas de référer à d’autres études tout aussi intéressantes 

mais qui s’appliquent plutôt à faire ressortir des éléments d’information qui se trouvent à 

l’origine de ruptures de cohérence. 

Parmi ces travaux, allusion est faite aux travaux de Reichler-Béguelin, Pépin et Gagnon dont 

l’objectif est de mettre à la connaissance des formateurs les éléments susceptibles de les aider 

à identifier d’éventuelles ruptures de cohérence.  

- « Ecrire en français », Reichler-Beguelin et al., (1988) 

L’étude considérée résulte d’une réflexion sur les pratiques pédagogiques des enseignants, 

lesquelles pratiques laissent clairement apparaître qu’un nombre élevé des erreurs relevées 

dans les productions écrites des apprenants sont étroitement liées à des difficultés de « mise 

en texte » plutôt qu’à des erreurs de grammaire traditionnelle et se situant donc au niveau 

phrastique. 

Les problèmes ainsi soulevés ne font l’objet d’aucun enseignement particulier, même si elles 

sont déterminantes pour l’acquisition d’une compétence rédactionnelle. 

Devant ces difficultés et les contraintes qui empêchent les enseignants de remédier à pareilles 

situations, notamment au regard de l’absence de moyens didactiques dont ils disposent, les 

auteures de cet ouvrage estiment que « cette carence dans la description des relations 

transphrastiques a pour corollaire le caractère déficient des interventions didactiques sur les 

copies d’élèves ou d’étudiants dès qu’il s’agit de malformations textuelles »12, rejoignant ainsi 

Charolles dont nous avons déjà cité les remarques au tout début de notre étude. 

En clair, ces travaux sont loin de nous fournir des données précises de l’aptitude de 

l’apprenant en regard de l’organisation du texte dans son ensemble. Il est connu qu’un texte 

correct n’est pas celui qui ne comporte pas de fautes mais plutôt celui qui comporte une 

structuration cohérente de l’ensemble de ses constituants. C’est ce que semble exprimer 

Reichler-Béguelin et al. lorsqu’elles écrivent :  

12 Reichler-Béguelin, M.J., Denervaud, M et Jespersen, J. (1988). « Ecrire en français, cohésion textuelle et 
apprentissage de l’expression écrite », Paris, Delachaux et Niestlé.Reichler-Beguelin, M.J. et al., p.8.  
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« qu’une part importante des erreurs sanctionnées dans les textes d’étudiants ne relevaient 
pas de la grammaire au sens classique, c’est-à-dire d’une grammaire limitée au champ de la 
phrase simple ou complexe, mais qu’elles étaient liées à divers problèmes de mise en texte »13.  

 
Il reste admis que l’enseignant repère aisément les difficultés liées à la mise en texte (L. 

Pépin, 2001). Il peut aussi constater que les défaillances se situent non seulement au-delà du 

mot et de la phrase, mais surtout au niveau des paragraphes ou du texte dans son intégralité. 

C’est justement là qu’il ne peut intervenir et que les difficultés surviennent pour signaler ces 

écarts à l’apprenant.  
 
Si les erreurs commises au plan phrastique peuvent être facilement détectées et signalées à 

l’apprenant, il n’en est pas de même pour celles qui concernent l’aspect lié à des contraintes 

syntagmatiques plus étendus et à des contraintes pragmatiques liés au contexte où les 

enseignants semblent démunis et pris au dépourvu. La question se pose pour eux est de savoir 

comment attirer l’attention des apprenants sur les passages défaillants : faut-il barrer et ne pas 

prendre en considération le passage erroné, mettre en face des points d’interrogation ou porter 

tout simplement une annotation, même si celle-ci s’avère le plus souvent vague, imprécise et 

d’aucune utilité pour l’apprenant. 

Reichler-Béguelin dira, à ce propos, que : « […] les enseignants de langue écrite eux-mêmes 

ne disposent pas d’une conscience explicite des normes de cohérence textuelle qui les 

conduisent à disqualifier telle ou telle production d’élève»14. De ce fait, ils n’arrivent pas à 

discerner les causes des déviances ou incorrections textuelles. 

Il y a lieu d’ajouter que cette auteure met l’accent sur l’imprécision qui caractérise certaines 

annotations de professeurs. Elle estime d’ailleurs que ces appréciations n’apportent aucune 

aide véritable à l’apprenant. De plus, elle insiste sur le fait que : 

« […] cantonné dans une pratique plus ou moins instinctive de l’évaluation, l’enseignant ne 
sera pas en mesure ni de justifier son appréciation en la détaillant sous forme d’objections 
formulées dans une terminologie précise et systématise, ni surtout, de proposer aux 
apprenants des exercices bien ciblés […] »15.    

  
Soulignant l’importance de l’écrit dans le champ socioculturel et les multiples facteurs que 

cela implique aussi bien sur le plan phrastique qu’interphrastique, toute tâche d’écriture est 

par conséquent ressentie comme une activité pédagogique « anxiogène » et qui « nécessite de 

13 Reichler-Beguelin, M.J. et al., (1988), Op. Cit., p.7. 
14 Reichler-Beguelin, M.J. et al., (1988), Op. Cit., p.9. 
15 Reichler-Beguelin, M.J. et al., (1988), Op. Cit., p.9. 
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la part du scripteur une mobilisation simultanée de l’ensemble de ses compétences 

linguistiques, en même temps que le contrôle de toutes sortes d’opérations locales ou globales 

de mise en texte »16.  
 
Se référant aux travaux de Charolles, relatifs à l’état de surcharge cognitive des élèves soumis 

à des activités d’écriture, Reichler-Béguelin met clairement en cause les méthodes 

traditionnelles d’enseignement dont les activités ont tendance, d’une part, à décourager les 

enseignants à initier de nouvelles pratiques d’écriture et, d’autre part, à ne pas permettre aux 

apprenants de prendre conscience et de s’entrainer aux différentes opérations linguistiques et 

cognitives impliquées dans l’acte d’écrire. 

Favoriser l’acte d’écrire en privilégiant des thèmes qui s’inscrivent dans un cadre 

communicationnel authentique et de nature à travailler tous les types de textes (commentaires, 

dialogues, argumentation,…), d’une part, et proposer régulièrement des activités où les 

différentes contraintes qui empêchent la production d’un texte sont dissociés en vue d’alléger 

la tâche de celui qui écrit (facilitation procédurale), d’autre part, constituent aux yeux de 

Reichler-Béguelin « les deux objectifs prioritaires » à cibler.  

Ce livre qui fait suite au souci d’améliorer la pédagogie des processus de cohésion textuelle, 

se propose de fournir aux enseignants et aux apprenants une description des normes qui, à 

l’écrit, réglementent la « mise en texte ». Pour chacun des aspects traités, les auteures 

proposent une synthèse théorique accompagnée d’une série d’exercices conçue à partir de 

l’analyse de productions d’apprenants.  

- « Défauts de cohésion », L. Pépin (2001) 

L. pépin estime que la grammaire du texte, dont l’objet d’étude est de déterminer les facteurs 

linguistiques du texte qui permettent au lecteur de discerner son homogénéité, son unité, bref, 

de juger de sa cohérence, a suffisamment évolué pour ne plus être cette notion vague que l’on 

connaissait jusque-là. 

Elle ajoute que la discipline d’une manière générale et la cohérence textuelle d’une manière 

particulière disposent à présent de règles et de concepts assez bien formalisés et pouvant faire 

l’objet d’un enseignement, ne serait-ce que dans ses principes fondamentaux même si les 

critères d’évaluation devant servir à l’enseignant « de repérer les défauts de cohérence d’un 

texte, d’en identifier la cause, d’expliciter son jugement et de proposer une correction 

16 Reichler-Beguelin, M.J. et al., (1988), Op. Cit., p.9. 
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appropriée »17 posent toujours problème dans la mesure où ceux-ci restent à arrêter de façon 

précise.  

Le fait de relever les marqueurs de cohésion d’un texte ne peut être utile si l’on ne peut savoir, 

en parallèle, s’ils sont utilisés en quantité suffisante et s’ils le sont à bon escient.  

Pour combler cette lacune, L. Pépin pense qu’il est possible d’enseigner la cohérence textuelle 

et présente, par conséquent, une démarche pédagogique susceptible : 1) d’identifier les 

dysfonctionnements dans les productions écrites d’apprenants. 2) de comprendre l’origine (les 

causes) de ces erreurs. 3) de justifier notre jugement. 4) de pouvoir finalement proposer des 

démarches pédagogiques (corrections) appropriées. 

Comme évoqué plus haut, un texte est cohérent lorsque l’on discerne aisément l’intégrité 

malgré qu’il soit constitué de plusieurs phrases et paragraphes. C’est justement au lecteur 

d’estimer si le texte est cohérent ou pas. C’est à lui que revient la tâche de reconstituer 

mentalement ce tout que représente le texte. S’il éprouve des difficultés ou s’il n’arrive pas à 

le faire, c’est que cette totalité, cette unité qui caractérise le texte est défaillante. 

Il y a lieu de souligner tout de même que cela ne signifie nullement qu’un texte difficile à 

comprendre est obligatoirement incohérent, puisqu’intervient dans pareil cas la compétence 

du lecteur et son habilité à inférer, ce à quoi réfère L. Pépin en parlant « d’interaction entre le 

travail inférentiel du lecteur et certaines qualités inhérentes au texte lui-même ». En d’autres 

termes, c’est également au scripteur qu’il revient d’indiquer les relations cohésives qui 

facilitent au lecteur son travail de reconstruction. 

L’évaluation et l’enseignement de la cohérence textuelle 

La cohérence s’appréciant par défaut, il incombe donc au rédacteur de prévoir et d’anticiper 

sur toute forme d’incompréhension, et ce, à chacune des étapes du processus rédactionnel, soit 

lors de la planification, de la mise en texte et de la révision. 

À l’instar de Charolles et de Reichler-Béguelin, l’auteure veut offrir aux enseignants : 1) des 

outils d’analyse. 2) une typologie des erreurs de cohérence produites par des apprenants. Cette 

méthode, conçue à la suite de l’analyse de quatre-vingt-dix textes appartenant à deux corpus 

différents, met à la disposition des enseignants une typologie d’erreurs de cohérence suivant : 

1) leur position. 2) leur gravité. 3) leur nature. 

17 Pépin, L., (2001), « Renforcer la cohérence d’un texte : Guide d’analyse d’autocorrection », Lyon, Editions 
Chronique Sociale, p.XI.                                                                                                                                                       
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Elle leur est proposée aux fins d’augmenter leur habileté et surtout de pallier au manque de 

critères d’évaluation en leur soumettant des propositions de corrections des défauts de 

cohérence. Cet ouvrage a permis à l’auteure l’élaboration d’une typologie d’incohérences 

textuelles dues : 

- à des défauts de cohésion selon la position dans le texte : la non maîtrise de procédés 

assurant la cohésion comme : la récurrence, la coréférence, la contiguïté sémantique, la 

résonance et la jonction. (Parmi tous les défauts de position (intrapropositions, 

interpropositions, interphrases) ce sont ces derniers défauts qui doivent retenir le plus 

l’attention). 

- à des défauts d’étagement (hiérarchisation) par nature : la non maîtrise de procédés de 

hiérarchisation, tels le regroupement des informations, leur coordination, leur articulation, la 

mise en valeur de leur caractère de nouveauté ou d’ancienneté, l’annonce explicite de leur 

organisation hiérarchique et le parallélisme syntaxique.  

Inspiré des travaux de Grimes (1975) et de Clements (1979), l’étagement dont la fonction n’a 

été étudiée que par rapport à l’aspect intraphrastique est la mauvaise organisation des 

informations qui empêchent le lecteur de construire aisément une unité textuelle.  

- à des défauts à résolution incertaine : selon la gravité de l’entrave au processus inférentiel, 

les défauts de résolution incertaine représentent des segments de textes sur lesquels le 

correcteur ne peut ni intervenir ni inférer sur les liens manquants. La juxtaposition des 

informations, l’organisation des informations, l’imprécision des informations, une déviation 

des informations et un retard des informations constituent les cinq défauts à résolution 

incertaine. 

Pour reprendre la classification opérée par L. Pépin (2001) selon laquelle les erreurs relevées 

ne présentent pas le même effet sur la compréhension de l’énoncé produit. Aussi, les 

dysfonctionnements concernant l’énoncé nous permettent de les classer comme suit : 

- Les erreurs qui n’entravent pas la compréhension du texte : il s’agit d’erreurs, qui 

n’ont pas d’incidence sur le sens du texte, dues à des carences phonologiques ou à 

des difficultés lexicales. 
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- Les erreurs qui entravent partiellement la compréhension du texte : celles-ci 

comportent suffisamment d’indices pour repérer la source de l’imperfection et 

d’inférer avec certitude la correction qui rétablira la continuité du texte.  

- Les erreurs qui entravent sérieusement la compréhension du texte : les passages 

concernés par ces erreurs se caractérisent par l’impossibilité de proposer une 

correction permettant d’inférer sur les liens manquants et rendent ainsi le texte 

inintelligible. 

Il y a lieu de souligner l’importance et la complémentarité de ces deux types de règles, dans 

la mesure où la maîtrise des règles de M. Charolles favoriserait un réajustement du texte 

avant, pendant et après l’acte d’écrire, alors que la classification des erreurs établie par L. 

Pépin serait de nature à aider l’étudiant durant la phase de révision. 

 
- « Manifestation de la cohérence et de l’incohérence dans des textes argumentatifs 

d’étudiants universitaires québécois», Odette Gagnon (1998) 

Comme indiqué dans ce titre, les travaux sur la cohérence et les ruptures de cohérence ont fait 

l’objet d’une thèse de doctorat soutenue par O. Gagnon en 1998 à l’université de Laval, 

Québec. Ces travaux furent suivis, en 2003, d’une nouvelle publication intitulée :  « Apprécier 

la cohérence d’un texte ; l’arrimage des énoncés ».   

Le point de vue développé par l’auteure considère la cohérence d’un texte comme étant le 

résultat obtenu à partir des deux concepts que sont la pertinence des éléments d’information et 

leur arrimage les uns aux autres, tant au niveau global qu’au niveau local.18  

O. Gagnon emprunte le concept de pertinence à Sperber et Wilson (1989), lequel est défini 

comme étant une relation existant entre un nouvel élément d’information et le contexte dans 

lequel celle-ci est traitée.  

Une information est dite pertinente si elle ne contraint pas le lecteur à déployer beaucoup 

d’efforts pour saisir la relation entre la nouvelle information et le contexte dans lequel celle-ci 

est traitée. 

18 Gagnon, O., (2003), Apprécier la cohérence d’un texte, l’arrimage des énoncés, Québec français, n°128, p.61. 
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Cette notion de pertinence est compromise si l’information : 1. N’est pas directement liée aux 

informations du contexte. 2. Si elle est redondante ou contradictoire par rapport à ce contexte. 

3. Les éléments d’information ne sont pas récupérés dans la suite du texte. 4. S’ils sont mal 

placés à l’intérieur de celui-ci. Dans ces cas, il y aura rupture de cohérence.19. 

Sans pour autant négliger le caractère important de la pertinence, Gagnon accorde davantage 

d’intérêt à l’arrimage des éléments. Elle précisera à ce propos que :  

« comme dans toute construction, une information nouvelle (ou une nouvelle brique !), même 
pertinente, ne surgit pas de nulle part et ne tient pas en suspension dans les airs : comme dans 
toute construction, chaque information nouvelle (chaque nouvelle brique !) prend appui sur 
celles qui l’entourent et s’accroche solidement à elles »20. 

 
Nous l’avons déjà fait remarquer, un texte est un ensemble composite. Les éléments  qui le 

composent ne sont pas disposés de façon anarchique, mais sont organisés et agencés au sein 

de la totalité du texte et « convergent dans une même direction » de sorte à lui assurer 

progression, cohérence, et surtout de manière à lui donner un sens précis, un sens clairement 

perceptible et intelligible pour le lecteur. Tout le texte est basé sur les rapports 

qu’entretiennent ces éléments. 

Selon Gagnon, parmi les nombreux moyens dont on se sert pour assurer la continuité 

textuelle, il existe un second procédé, un concept qui participe à la cohérence du texte, en 

l’occurrence l’arrimage qui renvoie justement à la manière dont ces éléments d’information 

sont disposés et agencés au sein même du texte. 

L’arrimage se réalise à trois niveaux :  

- le niveau référentiel a trait à la façon dont le scripteur utilise les différents outils 

linguistiques (entités textuelles) pour introduire et reprendre les objets du texte afin de lui 

assurer la continuité thématique ou référentielle dont il a besoin, et faire surtout en sorte à ce 

que ces outils soient reconnaissables par le récepteur.21  

- le niveau événementiel : concerne la façon dont le scripteur met en scène les diverses 

prédications (actions et événements) associées aux acteurs textuels en établissant entre elles 

des relations vraisemblables. Les stratégies employées en ce sens établissent la cohérence 

événementielle et permettent au texte de progresser.  

19 Gagnon, O., (2003), op.cit., p.63. 
20 Gagnon, O., (2003), Apprécier la cohérence d’un texte, l’arrimage des énoncés, Québec français, n°128, p.63.                                                                                                                            
21 Gagnon, O., op.cit., p.63. 
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L’auteure dira à ce sujet que :  

« cet apport d’information nouvelle, on s’en doute, ne peut s’arrimer à l’information ancienne 
de n’importe quelle façon. Il ne suffit pas que l’information soit " nouvelle", encore faut-il 
qu’elle soit reliée, et adéquatement, à l’information préalablement présentée ; encore faut-il, 
donc, que les deux (informations nouvelle et ancienne) mettent en rapport des faits, 
événements, états de choses susceptibles d’être mis en rapport dans le monde " réel ", ce à 
quoi Charolles réfère en terme de "plausibilité événementielle" »22.  

 
  - le niveau énonciatif rend compte de la position qu’adopte le scripteur à l’égard de ses 

propos. Il y a cohérence si le scripteur respecte le cadre énonciatif de départ. Cette 

incohérence a déjà été évoquée lors de l’étude des règles de Charolles (Règle de non 

contradiction).23 

Aussi, le concept d’arrimage peut être défini comme étant les points de jonction qui existent 

dans toute construction et les points d’ancrage d’une information nouvelle aux autres. Pour 

que le texte puisse donner l’impression de « couler de source », cet arrimage doit se faire, et 

de façon harmonieuse, aux trois niveaux développés plus haut, soit au niveau référentiel (au 

niveau de ce dont on parle), au niveau événementiel (au niveau de ce que l’on dit de ce dont 

on parle) et au niveau énonciatif (au niveau de la manière dont on le fait).   

Ainsi, le non-respect des critères de pertinence et/ou d’arrimage entraine inévitablement une 

rupture de cohérence. 

 
Les caractéristiques générales de la cohérence 

Selon Gagnon, la cohérence textuelle relève beaucoup plus d’une construction que d’un 

simple assemblage. Les éléments qui composent ce tout, ce système, s’appuient les uns sur les 

autres de façon appropriée et de sorte à assurer au texte progression et cohérence. 

Cette construction se réalise tant au niveau linguistique (orthographique, syntaxique, …) 

qu’extralinguistique (écrire en fonction du destinataire, connaissance de la situation de 

communication). Ainsi conçu, le texte, de même que sa cohérence, s’avère être le résultat de 

l’interrelation de tous les éléments inclus dans l’acte d’écrire.   

22 Gagnon, O., (2003), op.cit., p.64. 
23 Gagnon, O., op. cit., p.65. 
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Il apparaît clairement que la notion de cohérence textuelle faisant appel à plusieurs facteurs 

qui se rejoignent au sein d’un même ensemble et entretenant les uns avec les autres des 

relations d’interdépendance, ne peut être, par conséquent, considérée d’un seul point de vue.  

Devant ces considérations, l’auteure propose une série de caractéristiques en vue de cerner les 

contours qui permettent d’approcher cette notion de cohérence textuelle, lesquelles 

caractéristiques sont reproduites comme suit : 

-  La cohérence est un phénomène d’interprétation. Il s’agit d’une propriété intrinsèque au 

texte. Elle est ressentie comme l’impression qui se dégage d’un texte et qui nous laisse 

percevoir son organisation, sa bonne formation, l’ensemble des séquences convergeant vers 

un même but, celui de fournir au destinataire les éléments qui lui servent à interpréter le texte 

sans grandes difficultés. 

Cependant, la question de savoir pourquoi un même texte puisse paraître aux yeux d’un 

lecteur suffisamment explicite et inintelligible pour un autre reste de mise et entière. Elle 

amène surtout l’auteure à déduire que la cohérence d’un texte ne provient pas exclusivement 

de facteurs intrinsèques au texte mais dépend beaucoup plus de l’interprétation qu’en fait le 

destinataire. 

- Il s’agit d’un phénomène dynamique. Lors de la production, le scripteur doit rédiger dans la 

perspective du récepteur tout en ayant à l’esprit le contexte socioculturel qui rendra le 

message accessible et permettra à ce dernier de l’interpréter sans difficultés. 

La connaissance réciproque des interactants présente l’avantage d’éviter, d’une part, au 

scripteur de fournir de plus amples informations, notamment sur ce que sait le récepteur, et 

d’autre part, d’activer les connaissances dont dispose déjà le récepteur et qui lui seront d’un 

apport certain dans la compréhension du texte. 

- Il s’agit aussi d’un phénomène local et global. La construction d’un texte est telle qu’il est 

difficile d’établir sa cohérence. Celle-ci se manifeste à deux niveaux : le niveau local (micro-

structurel) se réalise entre les énoncés d’une même séquence (phrase ou paragraphe) et le 

niveau global (macro-structurel), celui établissant le lien entre les diverses séquences du texte.   

- La cohérence est un phénomène d’équilibre. S’inspirant des travaux de Beaugrande et 

Dressler (1981), Gagnon estime que la cohérence textuelle peut être obtenue de la 

combinaison des trois conditions ci-dessous indiquées : 
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 Lorsque le scripteur doit faciliter la tâche au récepteur de sorte à favoriser la 

compréhension du texte. Il doit produire et organiser son texte de telle manière que le 

récepteur puisse interpréter sans difficulté l’énoncé produit. 

 Il tentera d’agir sur le récepteur et donc de l’impressionner. 

 Créer un équilibre entre les deux précédentes conditions, entre « coûts de traitement » 

et « bénéfices informationnels qui pourront être retirés ». 

- Il s’agit d’un phénomène multidimensionnel. Comme toute production de texte nécessite 

l’existence et la jonction de divers facteurs, la cohérence, on l’a vu tout au long de la présente 

étude, ne peut se réaliser qu’à partir du moment où un nombre suffisant d’éléments est 

également observé. 

Pour qu’un texte puisse paraître cohérent, les différents aspects qui le composent doivent 

satisfaire à certains critères de construction et d’organisation syntaxique, sémantique et 

pragmatique. L’interaction de ces composants et la façon dont ils interagissent entre eux joue 

un rôle capital et amène à considérer l’unité globale produite telle qu’elle se présente, c’est-à-

dire sous forme de texte clair et cohérent. 
 
 

Conclusion  

La notion de cohérence est profondément liée aux concepts de compréhensibilité et 

d’intelligibilité, en ce sens qu’elle prend en compte le sens du texte dans son ensemble. Les 

indices explicites de cohérence textuelle tendent vers l’organisation du sens du texte. Par 

conséquent, un enseignement explicité dont l’objectif serait la prise en charge de cet aspect 

s’avère plus que nécessaire. Aussi, une des pistes méthodologiques à privilégier serait 

l’adoption d’une grammaire textuelle qui favorise l’aspect discursif au détriment d’une 

analyse structurale purement phrastique. 

Ce sont toutes ces notions que nous comptons exploiter dans notre partie pratique où il sera 

questions exclusivement de l’analyse proprement dite des productions écrites des apprenants. 
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LA PROGRESSION THEMATIQUE  

 
Thème, propos et progression thématique  

La progression thématique est le phénomène qui assure l’articulation d’informations 

anciennes (thème) et nouvelles (propos) dans le texte. C’est l’un des facteurs de la 

cohérence/cohésion d’un texte. Dans tout énoncé, il y a deux constituants informationnels : le 

thème et le propos. Le thème est ce dont on parle, tandis que le propos est ce qu’on dit de ce 

dont on parle.  

Exemple :            Mes enfants jouent dans la cour.  

                           Mes enfants (thème) jouent dans la cour (propos).  

Le thème est aussi défini comme une trace d’information ancienne (déjà connue) dans 

l’énoncé, comparativement au propos qui est une information nouvelle.  

           Mes enfants jouent dans la cour. Je vais leur demander de nous rejoindre.  

Dans cet exemple, le pronom «leur» remplace mes enfants. Donc «leur» en tant que trace 

d’une information ancienne est le thème de l’énoncé 2.  

 

Il existe plusieurs types de progressions thématiques dont les plus usuelles sont la progression 

à thème constant, la progression linéaire, la progression à thème éclaté.  

1- Progression à thème constant : dans ce type de progression, le thème ne change pas en 

passant d’un énoncé à une autre.  

Exemple : Mes enfants jouent dans la cour. Ils s’amusent follement.  

                        Th1       + Prop1                      Th1+     Prop2  

2- Progression linéaire : dans ce type de progression, le propos devient thème à son tour en 

passant d’un énoncé à un autre.  

Exemple : Mes enfants jouent dans la cour. Le jeu semble amusant.  

                         Th1     +          Prop1                Th2=Prop1+Prop2  

3- Progression à thème éclaté : dans ce type de progression, le thème est divisé en sous-

catégories qui deviennent thèmes à leur tour en passant d’un énoncé à un autre.  

Exemple : Le carnaval, cette année, aura une allure exotique : Les masques seront importés du 

Congo.  

{le Th2 est une composante du Th1}  

La progression de l’information 
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- Pour qu’un texte soit jugé cohérent, il faut qu’il assure le suivi de l’information = les thèmes 

(Combettes Bernard). 

- Mais il faut aussi que l’information soit renouvelée. Les informations nouvelles sont appelées 

rhèmes. 

 
- 3 types de progressions possibles, combinables entre elles et repérables à l’intérieur d’un 

même texte (Combettes) : 

 
La progression « à thème constant » 

- Le même thème apparaît dans des phrases successives alors que les rhèmes sont chaque fois 

renouvelés. 

- Souvent utilisé dans les récits : permet de se focaliser sur la succession des actions effectuées 

par un personnage. 

- Ex : Pierre a eu 15 à sa dictée. Pourtant il a fait de nombreuses fautes. 

Thème Rhème 1 Thème Rhème 2 

 
La progression « à thème linéaire » 

- Le thème d’une phrase est repris du rhème de la phrase précédente. Cette reprise peut être 

seulement partielle. 

- Ex : Pierre a eu 15 à sa dictée. Celle-ci comportait 40 mots. Ces mots avaient été étudiés en 

classe. 

Phrase 1 :  Thème 1 (Pierre) ----------------------------Rhème 1 (a eu 15 à sa dictée) 

Phrase 2 :  Thème 2 (Celle-ci) ------------------------- Rhème 2 (comportait 40 mots) 

Phrase 3 :  Thème 3 (Ces mots) ------------------------Rhème 3 (avaient été étudiés en classe) 

 
La progression « à thèmes dérivés » ou « éclatés » 

- Les thèmes développés sont issus d’un « hyperthème » qui peut être explicitement 

mentionné ou à inférer. 

- Ex : Les élèves ont ri quand le professeur rendit les copies. Les uns parce que la bonne note 

était inattendue. Le s autres parce qu’ils avaient déjà compris que tout travail était devenu 

inutile.      Les élèves 

       Les uns Les autres 
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LES MARQUEURS DE RELATION ET LES ORGANISATEURS TEXTUELS 

 

La langue française recèle plein de mots et de locutions qui nous facilitent, si nous les 

utilisons comme il se doit, l’expression de nos idées et nos sensations avec clarté, précision, 

subtilité, humour . Néanmoins, aussi remarquables soient-elles, nos idées ne peuvent être 

porteuses de sens que si elles sont correctement mises en relation et regroupées dans un 

ensemble textuel cohérent et bien organisé. Plusieurs éléments peuvent contribuer à la 

cohérence et à l’organisation du texte. Parmi les plus importants, retenons : 

• le respect de la séquence textuelle (narrative, descriptive, explicative ou 

argumentative); 

• la division en paragraphes; 

• les mots de substitution (pronoms, synonymes, etc.); 

• les marqueurs de relation; 

• les organisateurs textuels. 

Dans le cours que nous présentons ci-dessous, nous nous arrêterons respectivement à deux des 

éléments de cohérence et d’organisation du texte : les marqueurs de relation et les 

organisateurs textuels, que l’on peut aussi regrouper sous l’appellation de connecteurs. 

1. Les marqueurs de relation  

1.1.  Qu’est-ce qu’un marqueur de relation? 

Le marqueur de relation est un mot ou groupe de mots dont la fonction dans le discours est 

d’établir des relations logiques, spatiales ou temporelles entre les phrases. Les marqueurs de 

relation, en exprimant les liens de sens qu’entretiennent entre elles les idées, assurent la 

cohérence du texte et jouent, de ce fait, un rôle sémantique important. De plus, lorsqu’ils 

structurent l’information en marquant les transitions entre les parties d’un texte, les marqueurs 

de relation occupent, à l’instar de certains autres mots, groupes de mots ou phrases, la 

fonction d’organisateurs textuels. 
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1.2.  Quels mots sont des marqueurs de relation? 

Les marqueurs sont des mots qui appartiennent aux catégories suivantes : 

• des adverbes ou des locutions adverbiales (ainsi, plutôt, ensuite, néanmoins, alors, en 
somme, etc.), 

• des prépositions ou des locutions prépositionnelles (depuis, durant, pour, à cause de, 
en dépit de, etc.), 

• des conjonctions ou des locutions conjonctives (car, mais, or, dès que, parce que, afin 
que, etc.). 

Certaines expressions courantes (il est vrai que…, cela dit…, admettons que…, convenons-

en…, ce qui veut dire…, tout compte fait…, etc.) et d’autres exprimant le temps et l’espace (en 

2002, aujourd’hui, en haut, à gauche, etc.) jouent le même rôle sémantique et organisationnel 

que les marqueurs de relation. 

1.3.  Cohérence et sens des énoncés : fonction sémantique 

 Considérons les phrases suivantes : 

1 Il fait très chaut cet après-midi, il pleuvra demain. 

2 Il fait très chaut cet après-midi, donc il pleuvra demain. 

On pourrait faire passer l’auteur de ces deux phrases pour un pessimiste, car il n’y a pas 

véritablement de lien de cause à effet entre la chaleur qui règne et le mauvais temps qui 

s’annonce. 

3 Il fait très chaut cet après-midi, mais il pleuvra demain. 

En revanche, la phrase 3 nous permet d’inférer que son auteur est au courant des conditions 

météorologiques à venir et qu’il met en opposition la chaleur et le mauvais temps en toute 

connaissance de cause.  

Comme nous avons pu le constater dans les phrases 1 et 2, l’absence ou l’utilisation 

inappropriée d’un marqueur de relation nuisent grandement à la cohérence d’un énoncé. Les 

marqueurs sont porteurs de sens et ils ont, par conséquent, une fonction importante dans la 

phrase : la fonction sémantique. 
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En précisant les relations qui existent entre les différents énoncés d’un texte, les marqueurs 

permettent au lecteur de traiter l’information reçue avec justesse et de faire les inférences 

nécessaires à une bonne compréhension des énoncés. 

 Le choix du marqueur peut donc modifier le sens des énoncés qu’il unit et faire en sorte que 

ceux-ci soient bien interprétés ou non. 

Il est donc très important, lorsqu’on utilise un marqueur de relation, de s’assurer qu’il ne prête 

pas à équivoque et qu’au contraire il permet qu’une seule interprétation de l’énoncé, sauf si 

l’on souhaite entretenir l’ambiguïté. 

2. Les organisateurs textuels1 

2.1.   Qu’est-ce qu’un organisateur textuel?  

L’organisateur textuel est un mot, un groupe de mots ou une phrase qui assure l’articulation 

d’un texte en marquant les transitions entre ses différentes parties et en soulignant l’ordre et la 

progression des idées ou des arguments. Les organisateurs textuels sont des éléments 

essentiels à l’unité du texte, à sa cohérence. Ce sont eux qui orientent le lecteur du début à la 

fin du texte. 

2.2.  Les marqueurs de relation sont-ils des organisateurs textuels? 

Comme il nous a été donné de le voir plus haut, lorsque leur rôle dépasse l’enchaînement des 

phrases et lorsqu’ils structurent l’information en marquant les transitions entre les parties d’un 

texte, les marqueurs de relation occupent, à l’instar de certains autres mots, groupes de mots 

ou phrases, la fonction d’organisateurs textuels. Les marqueurs de relation jouent le plus 

souvent le rôle d’organisateurs textuels dans des textes à dominante argumentative. En voici 

un exemple : 

Texte 
Articulations du 
texte 

Pourquoi arrêter le progrès? Titre 

1. L’autoroute électronique ne cesse de faire de nouveaux adeptes et de gagner 
en popularité. Malgré cela, un certain nombre d’irréductibles refusent encore 
d’utiliser cette technologie de pointe. Cette réticence nous paraît excessive et 
totalement injustifiée, surtout si l’on considère les nombreux aspects positifs du 
Net. 

Sujet amené 
Sujet posé 
Thèse ou prise de 
position 
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2. D’abord, Internet est un instrument de recherche remarquable. En effet, en 
quelques minutes seulement, l’utilisateur de l’autoroute électronique accède à 
une banque de données parmi les plus riches qui soient. 

1er argument qui 
appuie la thèse  

3. Ensuite, la Toile est un outil de communication d’une rare efficacité. Grâce au 
courrier électronique, deux amoureux temporairement isolés dans des coins 
diamétralement opposés du globe peuvent communiquer rapidement et 
facilement. 

2e argument qui 
appuie la thèse  

4. Bien sûr, certains utilisateurs abusent parfois des plaisirs que procure la 
navigation dans Internet et y consacrent un peu plus de temps que ne le 
souhaiterait leur entourage, négligeant ainsi d’autres obligations ou activités. 
Mais comment résister à une telle ouverture sur le monde? Où trouver autant de 
réponses, en aussi peu de temps, et tout cela depuis son domicile? 

Argument 
concédé  
 
Réfutation 

5. En somme, l’inforoute est un merveilleux outil d’information et de 
communication, pourvu qu’on en use avec modération. 

Conclusion et 
reformulation de 
la thèse 

Dans le texte qui précède, les grandes parties de l’argumentation (l’argumentation qui appuie 

la thèse, l’argument concédé, la réfutation et la conclusion) sont introduites par des marqueurs 

de relation. Ceux-ci assurent les transitions entre les grandes parties du texte et marquent, de 

ce fait, son articulation générale : ils jouent le rôle d’organisateurs textuels. D’autres 

marqueurs de relation, tels que en effet (paragr. 2), grâce au (paragr. 3) ou et (paragr. 4) 

assurent l’enchaînement des idées entre les phrases, mais ne marquent pas les transitions entre 

les parties du texte ni la progression des idées : ils ne sont donc pas des organisateurs textuels. 

Il est aussi à noter que chaque partie de l’argumentation précédente, sauf la réfutation, 

correspond à un changement de paragraphe. La division du texte en paragraphes (ou unités de 

sens) contribue également à sa cohérence. 

2.3.  Les organisateurs textuels sont-ils toujours en tête de phrase? 

Puisque les organisateurs textuels soulignent l’ordre et la progression des idées et que leur 

rôle est de marquer les transitions entre ces idées, ils se retrouvent souvent en tête de phrase et 

même en tête de paragraphe. Cependant, comme c’était le cas dans la partie « réfutation » du 

texte précédent, ils se retrouvent parfois au cœur d’un paragraphe. 

2.4.  Quels types de transitions les organisateurs textuels marquent-ils? 

Les organisateurs textuels marquent différents types de transitions : de temps ou d’espace; 

d’énumération, d’ordre ou de succession; d’explication ou de justification; d’opposition ou de 
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concession; de hiérarchisation ou de conclusion. Le tableau qui suit présente quelques-uns des 

principaux organisateurs textuels et les transitions qu’ils assurent généralement.  

Nous pouvons ainsi dire qu’un nombre assez élevé de ruptures de cohérence et de la 

continuité est due principalement au mauvais maniement des reprises (anaphoriques) et à 

des défaillances en matière de gestion des connecteurs. Il va sans dire que cela rend la 

lisibilité du texte problématique et compliquée, obligeant le lecteur à fournir des efforts plus 

ou moins soutenus sur le plan mental pour inférer les liens manquants et rétablir le sens de 

l’énoncé. 

Pour éviter les répétitions qui alourdissent le texte et construire un texte qui se tient, 

l’étudiant doit être en mesure de dire les choses de différentes manières. Le sens est 

toujours le même, mais la façon de l’exprimer peut différencier selon le destinataire. Il 

importe donc de développer cette capacité chez nos étudiants. 

Aussi, avons-nous prévu de rappeler et de mettre à la disposition des étudiants les éléments 

d’information suivants ayant trait aux anaphoriques et aux connecteurs. 

 

- Les connecteurs 
 
Nous avons vu plus haut qu’un texte cohérent est un texte dans lequel les idées s’enchaînent 

de façon logique et sans ambiguïté. Pour cela, il existe des outils linguistiques qui servent à 

relier les différentes parties du texte et qu’on désigne par l’appellation de « connecteurs ». 

Leur rôle est de cimenter les composantes du discours et d’assurer une plus grande cohésion 

entre les idées. Plus la cohésion est réussie, plus son effet sur la cohérence générale est 

assuré. Elle se réalise par des liens linguistiques explicitement marqués. 

Ces articulateurs peuvent se présenter sous différentes formes : 

1. Les anaphores, c’est-à-dire des reprises ou les renvois à l’intérieur du texte. Elles 

assurent une cohésion référentielle, thématique. Elles renvoient à des mots ou à des 

thèmes déjà introduits dans le texte et dont on a parlé précédemment. Cette entité 

s’appelle l’antécédent. 
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Les anaphores peuvent être formulées selon les procédés suivants : 

 

1.1. L’ellipse : c’est la manière la plus économique d’anaphoriser. Elle conduit à 

omettre la mention du référent et ne s’emploie qu’avec des verbes 

coordonnés ayant le même sujet. 

1.2. L’anaphore pronominale : elle est constituée des pronoms personnels (il, elle, 

ils, elles) et qui peuvent varier, selon le contexte linguistique, avec des 

pronoms démonstratifs (celui-ci/là, celle-ci/là,…). 

1.3. La variation lexicale : qui permet de reprendre un antécédent (ex. : un nom) 

par un article défini (ex. : le) et indique qu’il s’agit d’un élément connu. 

 
2. Les connecteurs : ils établissent explicitement la connexion sémantique entre deux 

phrases ou deux paragraphes. Les connexions sont le plus souvent argumentatives, 

ex. de cause, de conséquence, d’opposition, de concession… leur fonction est 

d’expliciter la structure fondamentale qui caractérise toute argumentation. 

Les connecteurs ont une double fonction : 

2.1. Ils servent à l’articulation logique d’un texte. 

2.2. Ils apportent des indications chronologiques, spatiales ou des précisions 

numériques.  

 
3. Les allusions à d’autres façons de voir les choses, d’autres cadres de référence 

mentale que nous appelons les constructeurs d’espace, de temps, de polyphonie. 

Dans la plupart des cas, il s’agit d’indications placées en tête de phrases pour 

permettre au lecteur de savoir dans quelle optique il doit se situer : à un moment 

donné, dans un lieu précis, dans une perspective particulière, sous un certain angle,…  

 
4. Les commentaires directs adressés au lecteur sur la façon dont l’auteur a structuré 

son texte (ce qu’on appelle les commentaires métatextuels). En se référant à son 

propre texte, le scripteur permet au lecteur de se retrouver. Ils permettent de 

signaler au lecteur où on en est : 
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- Au début (au niveau de l’introduction), on annonce le plan en énumérant les grandes 

lignes du développement. 

- Pendant la rédaction (au niveau du développement), on peut se référer à ce que l’on 

a déjà dit. Ex. : Comme évoqué ci-dessus,… 

- Enfin (conclusion), on utilise des expressions métatextuelles du type : Pour conclure, 

en guise de conclusion,…). 
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LES ANAPHORES 

 

La cohérence d’un texte tient, pour une grande part, à la clarté avec laquelle des éléments 

(idées, faits, objets) déjà évoqués sont repris dans de nouvelles phrases. Les formules et les 

procédés qui servent à ces reprises sont habituellement désignés sous le terme d’anaphore 

grammaticale. Tout le problème, ici, est de mettre en œuvre, dans chaque cas particulier, le 

type d’anaphore qui assure la continuité la plus claire et la plus précise. Dans l’extrait 

suivant, nous avons marqué en caractères gras les formules qui, d’une manière ou d’une 

autre, renvoient au contexte antérieur. 

L’homme, selon Rousseau, est séparé de lui-même par la société. C’est elle qui 

provoque le passage de l’amour de soi à l’amour propre. L’amour de soi, toujours 

vertueux, dirigé par le Bien, est corrompu par l’intérêt. Celui-ci nous rend 

infidèles à nous-mêmes. Rousseau n’a pu échapper à cette contamination, c’est 

pourquoi, il confesse « le bien comme le mal avec la même franchise ». 

On remarquera tout d’abord la variété des moyens à disposition. Une lecture attentive 

nous montrera également que, dans certains cas, il y avait plusieurs possibilités de reprises. 

Ainsi, dans la dernière phrase, l’auteur reprend le nom de « Rousseau », ce qui semble 

indispensable pour éviter toute ambiguïté. Il aurait pu, cependant, utiliser des variantes, 

comme « Jean-Jacques », ou « l’auteur des Confessions », ou encore « notre auteur », avec 

des inflexions sémantiques différentes et dont il devait évaluer la pertinence. 

 

1. LES ANAPHORES PRONOMINALES 

Les anaphores pronominales évitent la répétition d’un nom ou d’un groupe nominal. 

Elles sont donc sémantiquement vides et ne sont pertinentes que si l’identification du nom 

auquel elles renvoient se fait sans aucune hésitation. Même si leur emploi semble évident, 

elles sont souvent choisies sans assez de discernement et à l’origine de bon nombre 

d’incohérences et de maladresses d’expression.  
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A. La représentation totale 
 

Les anaphores pronominales reprennent un nom ou un groupe nominal dans son 

intégralité. Ces reprises sont généralement assurées par les pronoms personnels (3e 

personne), certains démonstratifs et les relatifs. 

Rousseau se tourne alors vers l’autobiographie. Il rédige ses Confessions, qui 

l’occuperont plusieurs années. Plus tard, il rédige les Rêveries du promeneur 

solitaire. Celles-ci resteront inachevées. 

Insistons sur le fait que le pronom personnel de 3e personne reprend implicitement le 

thème, et non le propos. Il renvoie donc le plus souvent au sujet de la phrase précédente.  

*L’auteur a commencé à rédiger son roman au cours de l’hiver 1827. Il ne sera 

terminé que cinq ans plus tard, durant l’été 1832. 

Cet enchaînement de phrases est incorrect : lorsque le lecteur commence à lire la 

seconde phrase, il décode le sujet « Il » comme une reprise du sujet de la première phrase : 

« l’auteur » ; poursuivant sa lecture, il doit rectifier son interprétation et l’adapter au sens de 

la phrase. Ce genre de correction rétroactive embarrasse la lecture, en gêne la fluidité, 

brouille la cohérence du texte. 

Marie a passé toute la journée avec son amie Julie. Elle lui a raconté tous les 

événements de sa vie récente. 

L’emploi des pronoms personnels (sujet, COD ou COI) amène souvent des ambiguïtés 

qui peuvent être aisément levées grâce à des anaphores d’un autre type : « ce dernier », 

« celui-ci », « anaphore lexicale ».  

Marie a passé toute la journée avec son amie Julie. Cette dernière (celle-ci) lui a 

raconté tous les événements de sa vie récente. 

 

B. La représentation partielle 
 

Certains pronoms représentent une partie seulement du groupe nominal. Ce sont les 

possessifs, certains démonstratifs, le pronom « en », les indéfinis et les numéraux. 
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J’ai acheté deux exemplaires de ce livre. J’en ai offert un à mon ami. J’ai gardé 

l’autre pour moi. 

Les tragédies de Racine ont des sources diverses : certaines, comme Phèdre ou 

Iphigénie, puisent dans la mythologie grecque ; d’autres, Britannicus ou Bérénice, 

viennent de l’histoire romaine ; les deux dernières s’inspirent de la Bible. 

J’ai examiné tous les livres de sa bibliothèque, mais je n’ai pas trouvé celui que je 

cherchais. 

 
2. LES ANAPHORES LEXICALES  

 

A. L’anaphore fidèle 
 

Dans le cas d’une anaphore fidèle, on reprend le nom à l’identique, avec un simple 

changement de déterminant. On passe d’un indéfini à un défini ou à un démonstratif. 

Cette année-là, il écrivit un roman et un recueil de poèmes : le roman parut 

l’année suivante. 

 

B. L’anaphore infidèle 
 

L’anaphore infidèle est une reprise d’un nom ou d’un groupe nominal avec 

changements lexicaux. On distingue différents cas :  

1. Un nom peut être représenté par un groupe nominal à valeur descriptive, 

évaluative, argumentative. 

Stéphane Mallarmé a renouvelé la poésie du XIXe siècle, ce poète génial a eu de 

nombreux disciples, dont Paul Valéry. 

2. Un nom est repris par un synonyme ou équivalent, ou par un hyperonyme. 

Perrault, l’auteur des Contes, joua un rôle important dans la « Querelles des 

Anciens et des Modernes ». Cette controverse occupa le devant de la scène 

littéraire durant quelques années.  

Les Rêveries mettent un point final à l’entreprise autobiographique de Rousseau. 

Cette œuvre (cet ouvrage, ce livre, cet écrit) en constitue le point d’orgue. 
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C. L’anaphore conceptuelle 
 

L’anaphore conceptuelle condense, résume le contenu d’une phrase, d’un paragraphe 

ou de tout un fragment textuel antérieurs. Cette reprise prend souvent la forme d’une 

nominalisation à partir d’un verbe ou d’un adjectif, lesquels ne figurent pas nécessairement 

dans le contexte antérieur. 

Peu de temps après, il rompit avec la société parisienne. Cette rupture le plongea 

dans un isolement presque total. 

 
D. L’anaphore associative 
 

Le groupe nominal anaphorique n’a pas de relation directe avec l’élément qu’il re-

prend. Il est associé à ce dernier par une relation indirecte, stéréotypique qui repose sur une 

connaissance générale du monde, partagée par la communauté linguistique. Ce type 

d’anaphore, particulièrement riche et complexe, a été étudié de manière systématique par 

Georges Kleiber24. 

Ils ont aimé passionnément son dernier roman. Les personnages, les descriptions 

de lieux, l’intrigue, tout leur plaisait. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

24 Kleiber Georges, L’Anaphore associative, PUF, 2001. 
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